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Introduction 
En tant qu’enseignant et géographe, nous avons toujours eu le sentiment que, de par sa nature 
et son but premier, l’étude des relations entre les populations et l’espace terrestre, la 
géographie se doit de montrer les phénomènes à l’œuvre sur notre planète, qu’ils soient ou 
non induits par l’homme, afin de les rendre plus vivants aux élèves. Pour ce faire, l’enseignant 
a souvent recours à toute une gamme d’outils lui permettant de dispenser un enseignement 
géographique, à l’origine d’une construction des savoirs par les élèves. Ces supports 
d’enseignement sont de natures multiples, allant du manuel à l’enregistrement vidéo en 
passant par une course d’école à visée éducative afin d’observer en situation un phénomène 
étudié. Entre tous ces outils, il nous a toujours paru évident que les supports visuels étaient 
des plus intéressants afin d’apporter un soutien illustré aux propos de l’enseignant. Dans notre 
pratique professionnelle, nous avons souvent employé des schémas, des photographies ou des 
documentaires dans notre enseignement, par exemple comme éléments déclencheurs d’une 
séquence afin d’initier le questionnement et l’intérêt des élèves. L’histoire, parfois comparée à 
la géographie aux yeux des non-spécialistes, se prête très bien à l’emploi de supports visuels, 
comme le démontre la littérature abondante sur le sujet. A notre sens, il devrait en être de 
même pour toutes les disciplines liées aux sciences humaines et ainsi à la géographie. C’est 
pourquoi nous avons décidé de nous pencher sur l’étude des supports visuels dans les cours de 
cette discipline pour notre recherche de mémoire professionnel. 
Cependant, l’utilisation des images en géographie est un champ trop vaste à couvrir pour un 
seul travail. Devant l’évidence d’une délimitation du sujet, nous avons opté pour une 
focalisation sur l’usage des films, tous genres confondus. D’une part, ayant suivi une 
formation en Histoire et esthétique du cinéma à l’Université de Lausanne, nous sommes 
intéressé par cette thématique qui permet de lier nos deux domaines de prédilection. D’autre 
part, ce sujet n’est que peu traité dans la littérature traitant de la didactique de la géographie 
alors qu’elle est sensiblement plus fournie concernant la discipline historique. Devant la 
quasi-inexistence d’ouvrages traitant de cette thématique, nous nous sommes rendu compte 
que beaucoup restait à faire dans ce domaine, d’où l’utilité du présent travail. 
L’emploi de films en classe peut paraitre évident, à nos yeux tout du moins. Mais pour quelles 
raisons ? A quelles fins ? Prenons en compte l’usage d’un support visuel en général. La 
première utilisation des images qui nous vient à l’esprit est celle servant à illustrer les propos 
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tenus par l’enseignant, à démontrer par l’image. Cela demeure néanmoins fortement réducteur 
quant à la potentialité d’emploi des images à des fins didactiques et pédagogiques. A première 
vue notre sujet d’étude, les objets filmiques, sont sources d’exemples, tout comme les images 
fixes. Les films vont simplement permettre d’ajouter le mouvement1 aux supports visuels 
présents dans les manuels tels que les dessins ou les photographies. Grâce à cette notion de 
mouvement, d’animation, les élèves ont ainsi une nouvelle représentation du phénomène 
étudié, différente de celle issue des images fixes. Mais avant d’étudier en profondeur les 
possibilités d’emploi d’un film en classe, il nous parait nécessaire de nous interroger sur le 
terme de film, au cœur de notre questionnement, et sur ce qu’il représente. 
Aux yeux des historiens et théoriciens du cinéma, le terme général de film paraitrait 
probablement trop réducteur au regard de la diversité des objets que l’on qualifie de filmiques. 
Il s’agit donc de mieux le conceptualiser, de comprendre ce qu’il recoupe, voire de poser des 
limites afin de cadrer notre champ d’étude. Quels types de films étudier ? Dans le cadre de 
l’utilisation de films en classe, en tant que support de cours, d’élément déclencheur d’une 
séquence ou de simple moment plus ludique, il serait possible d'opérer une distinction entre 
deux catégories qui apparaissent de prime abord comme très différentes, les films de fiction et 
les films documentaires. Mais y a-t-il véritablement une distinction ? De la réponse à cette 
question découle une interrogation légitime : si différence il y a, peut-être est-il nécessaire de 
se pencher sur les modes d’usage des fictions et des documentaires en classe et de leur 
perception par les élèves et les enseignants. C’est précisément ce à quoi le présent travail va 
tenter de répondre. Pour ce faire, une première partie posera les bases théoriques nécessaires à 
la bonne compréhension du sujet. Ensuite, la mise en place d’une recherche de terrain, avec 
des élèves d’une classe de 7ème année ainsi qu’avec les enseignants de géographie de 
l’établissement, nous permettra d’avancer quelques éléments de réponse. 
 
  




 Pour être plus précis, il faudrait parler d’illusion du mouvement, comme nous le verrons dans les éléments 
théoriques du chapitre 1. 
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1. Éléments théoriques 
Afin de poser les bases de notre recherche, les concepts de films de fiction et documentaires 
seront définis dans ce chapitre pour nous permettre de comprendre leur utilisation en salle de 
classe au regard de leur différence de perception par les spectateurs. Il importera ensuite de se 
pencher sur la géographie en tant que branche scolaire et sur l’utilisation de supports visuels 
pendant les cours. La mise en place de ces différents éléments nous permettra ensuite de 
formaliser notre questionnement et poser notre question de recherche. A travers cette dernière, 
et dans les limites d’une telle étude, nous tenterons de dégager des tendances à propos de 
l’emploi des films dans le cadre de la géographie scolaire. 
1.1 Le cinéma de fiction : l'illusion de la réalité 
Dès les débuts du cinéma, les films sont apparus comme une illusion du monde réel. Les 
spectateurs ont l’impression de voir des images en mouvements, alors qu’en réalité il ne s’agit 
que d’une suite d’images fixes (photographies) projetées suffisamment rapidement afin que 
l’œil ait une impression de mouvement. Dès à présent, il est important d’énoncer que cette 
réalité dont le cinéma donne l’illusion n’est pas en elle-même la réalité. En effet, toute 
tentative de montrer le réel n’est en définitive qu’une construction. Chaque média tentant de 
rendre compte de la réalité ne fait que construire une représentation de cette réalité, à l’instar 
d’une carte, d’une image ou même d’un son. Cette représentation est ensuite fortement 
conditionnée par le regard de la personne qui l’observe ; nous ne voyons pas forcément la 
même chose que notre voisin, notre vécu et nos expériences conditionnant notre manière de 
voir les choses. En définitive, le cinéma construit de manière illusoire une représentation du 
monde réel, née du regard du cinéaste et vue à travers le spectre de notre vision forcément 
subjective. L’illusion est donc double, issue de cette représentation de la réalité qui n’est pas 
la réalité mais également de par l’essence même du cinéma, qui trompe physiquement l’œil 
afin de lui faire voir plus qu’il ne montre vraiment. 
Le cinéma est un dérivé de la photographie, qu'une avancée technique a conduit à être un art à 
part entière, autonome, qui selon André Bazin (2010) justifie son existence par son 
irremplaçabilité. Pour Bazin, le cinéma enregistre la réalité mécaniquement, en ayant une base 
photographique mais également une maîtrise temporelle. La temporalité est ce qui différencie 
de manière nette le cinéma de la photographie, qui se base sur l’instantané alors que le cinéma 
multiplie l’instantané pour distendre le temps montré à l’écran et ainsi créer une temporalité. 
Pour Bazin cette réalité est nommée ontologique car elle est objective, elle montre ce qui est. 
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Cependant, il est clair que pour lui la temporalité n’est qu’illusion, créée par l’œil, qui 
transforme la suite d’images fixes en l’illusion d’une forme de réalité suivie.  
L’argument est posé : au-delà de l’aspect illusoire de tout objet filmique de par sa nature 
même, le cinéma montre une partie, des éléments de la réalité, ou plutôt d’une construction de 
la réalité, représentée dans l’esprit du spectateur par un processus cognitif tel que le résume 
William Guynn (1990/2001) en se basant sur des travaux théoriques d’auteurs variés. Mais 
cela n’est-il pas en contradiction avec le terme de fiction ? La fiction désigne une production 
irréelle, qui est née de l’imaginaire d’une ou plusieurs personnes, menant à la création d'une 
œuvre. Or la fiction existe, elle est bien présente dans le cadre d'un film car elle se base sur 
une construction de la réalité et non pas sur la réalité elle-même, impossible à montrer car, 
nous l’avons vu, tout média ne fait que construire une représentation de la réalité. En ce sens, 
le film de fiction est donc parfaitement irréel. De plus, cette réalité construite est rendue autre 
par l’ajout d’artifices cinématographiques tels que le scénario, les acteurs, le montage, les 
effets spéciaux ou la bande sonore. La réalité montrée par la caméra est donc implicitement en 
dehors de la réalité des spectateurs, et est ainsi sortie du contexte de la réalité première du lieu 
de tournage. L’illusion filmique inhérente à l'empreinte sur la pellicule devient dès lors une 
illusion de contenu, le spectateur se laissant prendre par la diégèse
2
 et la prenant pour réelle 
dans le contexte du film, construisant une représentation d’une autre réalité. Pierre Baudry 
(1992) a su décrire cette relation entre le spectateur et le film de fiction : 
Quand je vois un film de fiction, je sais bien que ce qu'on me montre, personnages, 
situation, ... est illusion, mais je joue à faire semblant de l'oublier : cette illusion, il 
convient de s'y laisser prendre partiellement. 
Ce déni de l'illusion, posé contractuellement entre le film et son spectateur, on peut le 
voir comme constitutif de la fiction (p. 9). 
Par la construction de la diégèse, chaque film de fiction crée un univers que son créateur, la 
plupart du temps le réalisateur même si cette règle n'est pas immuable, modèle à sa guise afin 
d'aboutir à sa vision. Pour ce faire, le cinéma a recours à une grammaire spécifique que les 




 Définition de diégèse d'Etienne Souriau (1990) : "Tout ce qui est censé se passer, selon la fiction que présente 
le film ; tout ce que cette fiction impliquerait si on la supposait vraie" (p. 240). En somme, la diégèse constitue la 
réalité du monde du film. 
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spectateurs ont appris à décoder depuis les premiers temps de cet art. Les mouvements de 
caméra, le son, les silences, la lumière, la vitesse, le cadre, l'obturation ou encore le jeu des 
acteurs sont autant de moyens qui permettent de mettre en place les idées du concepteur du 
film. A nouveau, la question se pose quant à la paternité réelle du film : qui en est le véritable 
créateur ? Le scénariste, qui a inclus des idées de mise en scène dans son texte ? Le 
réalisateur, qui a personnalisé le script afin d'y ajouter sa touche personnelle, sa créativité ? La 
question reste ouverte car les réponses sont presque aussi nombreuses qu'il existe de films. 
Nous avons ainsi tenté d'énoncer une définition du film de fiction. Définition qui demeure 
évasive car cette catégorie de films recoupe un trop grand spectre de productions différentes. 
Il est cependant un aspect commun à tous les films de fiction, celui de la création diégétique 
issue de l'imaginaire d'une ou plusieurs personnes. En ce sens, le film de fiction ne reflète pas 
la réalité du spectateur, dans laquelle il évolue, mais décrit une réalité modelée par un 
individu. Il s'agit véritablement d'une œuvre au sens strict du terme. Les spectateurs ont ainsi 
conscience qu’il ne s’agit pas de la réalité mais bien d’une construction suite à l’intervention 
d’un tiers. Le spectateur n’est ici plus dupe, comme il pourrait l’être devant une carte qu’il 
croit montrer la réalité alors qu’il ne s’agit en définitive que d’une autre représentation de la 
réalité, construite elle aussi de manière artificielle. A ce stade, procédons au même exercice 
de définition pour les films documentaires, afin de voir si cette conscience de l’illusion 
persiste entre le spectateur et le film. 
1.2 Le documentaire : l'art de filmer une vision du réel 
Le cinéma propre aux films documentaires semble s'opposer d'emblée à celui des films de 
fiction. Cette distinction peut paraître bien aisée car elle permet de distinguer les films dits 
sérieux des films de distraction
3
, perçus comme tels car nés de l'imaginaire (Baudry, 1992). 
Dès les débuts des théories du cinéma, comme le rappelle Vincent Pinel (2009), les 
documentaires sont opposés aux films narratifs (qui racontent une réalité) par leur volonté de 
montrer le réel. De plus, les documentaires refuseraient les décors et les acteurs, s'ancrant 
dans la réalité des spectateurs au lieu de créer une réalité diégétique, issue de la pensée 




 Bien que l'opposition existe également entre documentaires et films d'auteur, il serait peut-être réducteur de 
catégoriser ces derniers de distraction. Cependant, le propos n'étant pas ici de discourir sur tous les genres 
cinématographiques, nous laisserons donc de côté ces considérations. 
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humaine. Mais cette distinction a-t-elle du sens, si l’on tient compte que chaque production 
filmique ne montre pas la réalité telle qu’elle est, qu’elle n’est en définitive qu’une 
construction, comme nous l’avons vu précédemment ? 
Revenons un instant sur cette notion de réel, qui reste difficile à définir. Pierre Baudry (1992) 
montre dans son article que cette notion est au cœur d'un débat aussi vieux que le cinéma lui-
même, alors qu'en définitive cette question n'a pas véritablement de raison d'être. Comme 
nous l'avons vu précédemment, le cinéma est issu d'un procédé qui crée une illusion de 
mouvement à travers la vision d'une suite d'images fixes sur une pellicule. Cette illusion 
induit une représentation de ce que l'œil de la caméra a capté. Si représentation il y a, 
comment dès lors arguer qu'il s'agisse de la réalité ? La réalité montrée n'est qu'une 
représentation filmée par le cameraman sous les ordres du réalisateur. Cependant, une 
différence existe belle et bien entre fiction et documentaire quand bien même la réalité 
montrée n'est qu'illusoire. La suite de la citation de Pierre Baudry vue dans le chapitre 
précédent, au sujet du déni d'illusion, fait écho de cette différence : "Partant, une définition 
approximative du documentaire devient également possible : il s'agit du genre 
cinématographique qui prétend faire l'économie de cette convention [le déni de l'illusion 
filmique]" (p. 9). 
Ainsi, le film documentaire prend le parti de montrer l'illusion du réel tout en faisant croire 
aux spectateurs qu'il s'agit de la réalité. Et ces derniers de le croire sur paroles. La différence 
principale entre fiction et documentaire ne provient pas en somme du niveau de réalité mais 
de la perception de cette réalité, qui est vue comme vraie dans le cadre d'un documentaire et 
fausse dans le cadre d'une fiction. Les spectateurs n’ont pas conscience d’être en face d’une 
représentation de la réalité, subjective, créée de toute pièce à travers la construction voulue 
par le réalisateur. 
S'il ne montre pas le réel, à quoi sert le documentaire ? William Guynn (1990/2001) répond à 
cette question en considérant le signifié du documentaire : "[…] des événements perceptibles, 
qui ont été observés, et qui peuvent être localisés spécifiquement dans le temps et dans 
l'espace" (p. 15). S'il ne montre qu'une illusion de la réalité, le documentaire s'évertue par sa 
définition de non-fiction à exclure tous les éléments que le spectateur pourrait considérer 
comme non vrais du cadre de l'image. Il cherche à montrer ce qui est vrai, vérifiable, alors que 
la fiction peut tout autant montrer la vérité que l'imaginaire suivant le sujet du film et la 
liberté prise par le réalisateur. 
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En définitive, tout est question de perception par le spectateur. Le réalisateur doit ainsi créer 
son œuvre afin que le public comprenne qu'il est devant une non-fiction et la perçoive comme 
une fraction de la réalité imaginée par le cinéaste. Mais pour ce faire, le recours à la 
grammaire cinématographique est nécessaire de la même manière que pour les films de 
fiction. En effet, si le réalisateur veut donner du sens à son film, il lui est impossible de le 
faire sans créer une narration. Le cinéma documentaire serait-il un cinéma narratif ? Pinel 
(2009) le prétend, mais il rappelle que certains théoriciens ont souvent pensé le contraire. Il 
poursuit sa démonstration en parlant du précurseur du documentaire, Robert J. Flaherty. 
Celui-ci fut le premier réalisateur en 1922 à insérer des éléments narratifs, à savoir raconter 
une histoire, dans un long-métrage où il filme le quotidien d'une tribu Inuit au Canada. 
D'autres suivront la voie, et dès lors les documentaristes ont cherché à aller plus loin dans la 
narration. L'importance est portée sur le message visé par le film, et le sens que le réalisateur 
cherche à faire passer à travers son message. Afin d'accroitre la clarté de celui-ci, la 
perception des spectateurs est fondamentale et la narration est l'outil principal qui permet de 
canaliser cette perception dans le sens désiré. En ce sens, le fossé qui sépare dans l'imaginaire 
collectif le cinéma de fiction du cinéma documentaire n'est qu'une question de représentation 
(Baudry, 1992) ; rappelons-le, toute œuvre cinématographique, à partir du moment où des 
choix de réalisation ont été opérés, est une œuvre de fiction au sens strict du terme car la 
réalité montrée n'est qu'une illusion, construite par le réalisateur à partir de la réalité captée 
par l'œil de la caméra.  
Si documentaires et fictions ne sont au final pas si éloignés, ils le sont aux yeux des 
spectateurs à travers le filtre de leurs représentations. Un sous-genre du documentaire
4
 limite 
grandement cette différence en incluant tous les éléments de la fiction traditionnelle en 
gardant une logique de documentaire
5
. Ces docu-fictions constituent la part belle des 
documentaires télévisés actuels. Ils incluent des éléments de spectacle, des costumes, des 




 Dans le même ordre d’idée, un autre exemple de cette limite serait le film de fiction biographique (ou biopic en 
anglais). 
5
 Gauthier (1992), Bakonyi (1992) ou encore Albéra (1992) parlent également de l'introduction d'éléments 
documentaires dans des films de fiction tels ceux de Lev Kouléchov, Chris Marker ou Jean-Luc Godard. Il s'agit 
majoritairement de films d'auteurs, qui se rapprochent peu des films grand public et continuent de maintenir aux 
yeux de celui-ci la frontière entre les deux catégories de films. 
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décors, des acteurs ainsi que des effets spéciaux, tout ce qui fait l'apanage des fictions 
romancées. Le but est ainsi de conduire un public réfractaire aux documentaires en lui faisant 
miroiter des émotions souvent éloignées des productions classiques du genre. Evolution ou 
régression ? La question reste ouverte, et nous aurons peu l’occasion de nous pencher dans la 
suite de notre recherche sur cette nouvelle forme de documentaire et sur l'apport qu'il pourrait 
offrir aux représentations des spectateurs. 
Suite à la mise en place de ces deux concepts, il est maintenant temps de se pencher sur le 
contexte propre à l'emploi d'un des deux types de films. Ce contexte se doit d'être scolaire car 
ce travail a pour ambition d'apporter des éléments nouveaux à la recherche pédagogique. 
L'utilisation de films en classe peut intervenir dans diverses branches scolaires. Celles qui 
viennent instantanément à l'esprit sont les cours de langue ou d'histoire, où le film est perçu en 
tant que vecteur langagier, c'est-à-dire en lien direct avec leur sujet (Bergala, 2002). Dans ces 
branches spécifiques, le film illustre souvent le roman lu en classe ou la période historique 
traitée. En ce sens, l'image, le représenté est moins important que le sujet du film. En 
choisissant de nous pencher sur les cours de géographie, nous devrions pouvoir savoir si cet 
aspect se vérifie dans un tel cadre. 
1.3 Les cours de géographie et l'utilisation de l'image 
Qu'est-ce que la géographie ? Une définition précise est difficile à donner tant il existe 
d'auteurs et d'avis différents sur la question. Jean-Jacques Bavoux (2009) décrit en détails ce 
qu'est la géographie en insistant sur son objet d'étude, la Terre. Et plus que la Terre, les 
notions d'espace et de territoire sont prépondérantes et souvent confondues dans ce domaine. 
Il n'importe pas dans le cas présent d'en faire la distinction stricto sensu mais de comprendre 
ce qu'elles recoupent. Un des dictionnaires faisant office de référence en la matière (Brunet, 
Ferras & Théry, 2009) décrit le territoire comme un espace géographique qui est une "étendue 
terrestre utilisée et aménagée par les sociétés humaines en vue de leur reproduction au sens 
large, non seulement pour se nourrir et pour s'abriter, mais dans toute la complexité des actes 
sociaux" (pp. 480-481). Cela étant posé, partons sur une définition générale telle qu'elle est 
reprise par nombre d'enseignants en géographie et dans les cours de didactique de cette 
branche à la HEP Vaud : la géographie est la science qui étudie l'espace, les relations entre les 
hommes et l'espace dans lequel ils vivent ainsi que les relations entre eux à travers cet espace. 
Voici donc la vision de la géographie enseignée à l'école. Cette conception est également le 
paradigme qui prévaut dans la géographie savante actuelle, du moins dans le monde 
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francophone. Mais quel est son but ? Le Plan d'études vaudois (PEV, 2006), document en 
vigueur
6
 qui précise les objectifs d’enseignement dans le canton, nous renseigne à ce propos : 
Permettre de comprendre que l’homme est partie intégrante de l’espace dans lequel il vit 
et qu’il en est responsable. L’enseignement de la géographie conduit l’élève à prendre 
conscience de la manière dont les sociétés organisent cet espace et comment elles 
résolvent les problèmes liés à son exploitation et à son aménagement. Cet enseignement 
contribue à faire de l’élève un citoyen responsable dans le monde de demain […]. 
L’enseignement de la géographie confronte l’élève aux normes, aux valeurs, aux 
comportements de différentes populations. Il apprend ainsi à s’ouvrir à d’autres 
mentalités, à les comprendre et à les respecter. Par les questions qu’elle suscite, la 
géographie favorise une réflexion sur les problèmes posés par l’environnement et les 
sociétés humaines. 
La géographie apprendrait ainsi aux élèves, entre autres, à devenir de futurs citoyens en les 
amenant à comprendre l’organisation de l'espace dans lequel ils vivent et les acteurs à 
l’origine de cette organisation. Cette compréhension de l'espace peut débuter par une 
description, afin que les élèves en aient un premier aperçu, mais il est nécessaire ensuite 
d’analyser l'ensemble des enjeux et des problématiques afin d’étoffer cette compréhension. 
Cette description passe par une série d'activités où l'image tient une place prépondérante, mais 
les supports visuels peuvent également avoir d’autres fins que simplement illustratives, 
support d’information ou synthèse par exemple (Hertig, 2013). 
Les documents iconographiques font ainsi partie des outils nécessaires à la mise en place d'un 
cours de géographie se basant sur une étude du monde. Comme l’affirme Pierre Giolitto 
(1992), l'image est "indispensable à tout enseignement géographique" (p. 175) car cette 
dernière permet l'observation des éléments non présents dans l'entourage immédiat des élèves 




 Nous nous en tenons ici au PEV et mettons de côté ici le nouveau Plan d'études romand (PER), dont les 
finalités restent sensiblement les mêmes :
 
"Découvrir des cultures et des modes de pensée différents à travers 
l'espace et le temps; identifier et analyser le système de relation qui unit chaque individu et chaque groupe social 
au monde et aux autres. 
Développer des compétences civiques et culturelles qui conduisent à exercer une citoyenneté active et 
responsable par la compréhension de la façon dont les sociétés se sont organisées et ont organisé leur espace, 
leur milieu, à différents moments." (PER, 2010)
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mais également de les aider à la compréhension de divers processus qui sembleraient trop 
abstraits sans illustrations. En outre, comme l'explique Anne Le Roux (2003), les images sont 
à la base des représentations des élèves relatives à l'espace qu'ils connaissent. Ces 
représentations, concept clé ou intégrateur de la géographie selon le PEV (2006), sont issues 
de sources différentes, tout autant à l'école qu'à l'extérieur, et peuvent parfois être 
contradictoires. Il incombe donc à l'enseignant de donner à l'image la place qui lui revient 
dans le cours de géographie en tant que source, au même titre que les textes historiques dans 
les cours d'histoire. 
Comme énoncé plus haut, il ne suffit pas d'utiliser une image à des fins d'illustration pour que 
celle-ci profite au mieux aux élèves et influe sur leurs représentations. La lecture d'image se 
travaille, se construit, et des précautions doivent être prises afin d'éviter certains travers, 
certaines facilités. Il est important de rappeler aux élèves qu'une image n'est qu'une 
représentation de la réalité, et non pas la réalité (Giolitto, 1992). De plus, comme le souligne 
Martine Joly (2001), l’utilisation d’une image doit avoir du sens et n’être qu’un élément, 
parmi d’autres, d’un enseignement : "Il est certain qu’une analyse [d’une image] ne doit pas 
se faire pour elle-même, mais au service d’un projet" (p. 33). En outre, dans l’objectif 
d’habituer les élèves le plus tôt possible, il ne faudrait pas minimiser les activités d'exercice 
de lecture d'image afin d'en tirer le meilleur parti dans la suite de l'enseignement (Bavoux, 
2009). Pour ce faire, il est recommandé d'utiliser des documents pédagogiques adéquats pour 
guider les élèves dans cet apprentissage, à l'instar du guide mis en place par Pierre Aurégan, 
Christiane Cadet et Françoise Demougin (2004). 
L'image est ici placée au cœur de l'enseignement géographique, mais qu'en est-il des films? 
En fin de compte, il s'agit d'images au même titre que des photographies, des dessins, à la 
différence qu'elles sont en mouvement. Le mouvement indique l'évolution, le dynamisme, le 
vivant d'un espace qui n'est jamais figé. Il a été démontré le bienfait de l'utilisation de films 
qui ouvrent le regard des élèves sur des paysages, d'une manière plus vive que ne pourrait le 
faire une diapositive (Ferras, Clary & Dufau, 1993). Le film introduit également une autre 
composante significative, vecteur d'information tout aussi importante que l'image : le son. 
Voir l'explosion d'un volcan est d'autant plus impressionnant si les images s'accompagnent du 
bruit, du souffle de l'éruption. Cet exemple, Bernadette Mérenne-Schoumaker (2005) le décrit 
dans son ouvrage. Elle est ainsi une des rares auteurs à proposer une méthode d'utilisation 
d'un média filmique dans un cours de géographie (p. 66-67). Cette rareté souligne bien le peu 
d'importance accordée à l'étude des films dans les cours de cette discipline. En effet, de 
  
Nicolas Zberg 06/2013 11 /58 
nombreux ouvrages traitant de la didactique de cette branche n'en font état que de manière 
anecdotique. Certains livres n'hésitent cependant pas à lister des titres de films ayant leur 
place dans un cours de géographie (Ferras et al., 1993). D'autre part, il existe des ouvrages sur 
le traitement des films de fiction en classe (Condé, Fonck & Vervier, 2006) mais leur 
approche est principalement thématique et les préoccupations géographiques sont rarement au 
cœur du propos, si ce n’est dans des exemples avec des films à visée majoritairement sociale. 
La distinction entre films de fiction et documentaires n'est ainsi presque jamais abordée dans 
les ouvrages didactiques, et la géographie semble être une sorte de parent pauvre de 
l'utilisation des films en classe, prouvant que l'utilité du présent travail est bien réelle. Tout au 
plus peut-on trouver une référence quant à un rapport du Conseil de l'Europe (Hornberger, 
1968) sur la validité de certains films sur la géographie européenne, documentaires réalisés à 
des fins pédagogiques et qui ne semblent plus d'actualité. 
1.4 Réflexion et question de recherche 
Ainsi il importe de se questionner sur la création par l'enseignant en géographie d'une 
séquence d'enseignement-apprentissage où les films de fiction ou documentaires auraient leur 
place et serviraient son propos, traiter d’une problématique géographique. Les a priori 
demeurent-ils prégnants ? L'enseignant doit-il utiliser l'une ou l'autre des formes filmiques en 
fonction du type d'enseignement qu'il vise à donner aux élèves ? Nous l'avons vu, dans la 
discipline scolaire qu’est la géographie, l’objectif principal est de montrer quelles sont les 
interactions entre l’homme et l’espace produit, ainsi que les relations entre les hommes et les 
sociétés à travers l’espace. Dès lors, l’utilisation d’un film documentaire, faisant état d’une 
réalité supposée qui est étudiée en classe, n’est-elle pas préférable à celle d’une fiction qui 
induirait certainement des biais, de par son essence imaginaire, dans la réalité montrée ? Nous 
pourrions le penser de prime abord, mais il conviendrait de rappeler que tout produit filmique 
est issu de choix subjectifs ; les films documentaires les plus réalistes contiennent des 
éléments de fiction, qu'ils montrent une période historique ou la vie des animaux dans la 
savane
7
. Ainsi, les documentaires (en incluant les docu-fictions) et les films de fiction 




 A ce propos, il est intéressant de noter que la grande majorité des documentaires animaliers les plus récents 
sont tous scénarisés, allant jusqu'à prénommer les animaux, tels les personnages d'un récit. 
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n’auraient que peu de différences intrinsèques et seraient égaux dans le choix que pourrait 
effectuer un enseignant afin d'illustrer une séquence d'enseignement-apprentissage. 
Mais qu’en est-il de la perception des élèves quant à ces deux types de média ? Ont-ils une 
préférence pour l'une ou l'autre de ces catégories ? Est-ce que les films de fiction ont, dans 
leurs représentations, une image liée à la notion de loisir, par opposition aux films 
documentaires qui pourraient être perçus uniquement comme une autre forme d'apprentissage 
et donc comme un objet plus rébarbatif ? Une précédente étude menée par Francesca Saglini 
(2008) a tenté de répondre à cette question. Les élèves d’une classe de 9VSB ont visualisé 
différents extraits de films traitant de la Première Guerre mondiale. Leurs impressions ont 
ensuite été récoltées grâce à un questionnaire. Il en est ressorti qu’aux yeux des élèves, les 
extraits de documentaires montraient la vraie réalité, à l’opposé des extraits de fiction qui 
comportaient toujours des éléments imaginaires. La description de leurs représentations 
rejoint en ce sens les notions théoriques vues précédemment. Mais l’étude a montré autre 
chose : dans leur majorité, les élèves portaient plus de crédit aux documentaires et les 
considéraient plus aptes à être utilisés en classe. La préférence pour la fiction, à laquelle on 
pourrait croire au premier abord, n’a pas cours dans cette situation, avec ces élèves de VSB. 
En est-il de même pour tous ? L’âge ou le niveau de la classe influent-ils sur les 
représentations des élèves ? On pourrait le penser, mais une recherche en ce sens est hors de 
notre portée pour des raisons pratiques, comme nous le verrons dans la description de notre 
méthodologie. En définitive, là n’est pas la question, l’important étant de savoir si les deux 
types de films influent de manière différente sur les connaissances géographiques 
nouvellement acquises ou renforcées des élèves. 
Cette étude ne se bornera pas à analyser les perceptions des élèves mais également celles des 
enseignants. Ces derniers auraient-ils tendance à favoriser les documentaires pour leurs côtés 
réalistes, plus proches de leur représentation du monde qu’ils doivent faire étudier à leurs 
élèves, sans s'attacher aux aspects fictionnels et narratifs qui sont pourtant inhérents à tout 
objet filmique et donc y compris à ces mêmes documentaires ? La seule façon de le savoir est 
de le leur demander, afin de mieux comprendre comment leur perception des types de films 
conditionne leur utilisation dans le cadre d’un enseignement de la géographie. 
Dès lors, et en nous fondant sur tous les éléments vus dans ce chapitre, nous sommes à présent 
capable de mieux cibler notre questionnement. Ainsi, la question de recherche traitée dans ce 
mémoire sera la suivante : 
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Le choix effectué par l’enseignant entre film documentaire et film de fiction va-t-il influer sur 
la construction des savoirs géographiques des élèves, et cela en raison notamment de la 
perception que se font les élèves de ces deux supports filmiques ? 
Pour tenter d'y répondre, nous avons effectué une recherche en interrogeant les élèves d’une 
classe et les enseignants de l’établissement durant notre dernier stage. Cette situation a 
impliqué des contraintes autant pédagogiques que sociales vis-à-vis de notre praticien 
formateur. Nous allons exposer ces contraintes dans le prochain chapitre sur les aspects 
méthodologiques. 
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2. Eléments méthodologiques et contraintes 
environnementales 
Afin de recueillir les données devant nous permettre de répondre à notre question de 
recherche, nous avions comme ambition de nous focaliser, d'une part, sur la manière dont les 
élèves perçoivent les films de fiction et les documentaires et, d'autre part, de nous intéresser 
au point de vue des enseignants sur l'usage des deux types de métrages. Le but était de mettre 
en relation les résultats des deux questionnements afin de voir si la fiction ou le documentaire 
se dégagerait, s'il y avait une opposition ou une corrélation entre les préférences des élèves et 
des enseignants et si les élèves préconiseraient le film documentaire au détriment du film de 
fiction, comme le montrait l’étude de Francesca Saglini (2008). 
Cependant, la récolte des informations étant soumise à la Décision n° 102 du Département de 
la formation et de la jeunesse du Canton de Vaud
8
, les données ne pouvaient être recueillies 
que dans le cadre de notre quatrième et dernier stage de notre formation, ce qui a posé un 
certain nombre de problèmes liés aux contraintes environnementales. Nous allons ainsi 
débuter cette partie méthodologique en effectuant une description du cadre de la recherche de 
terrain et de la population que nous avons pu interroger. 
2.1 Contexte de la recherche et population étudiée 
2.1.1 Environnement et cadre de la recherche 
Dans le cadre de notre formation HEP, les stages de la seconde année d’étude étaient 
principalement liés à notre troisième didactique, la citoyenneté, car nous avions déjà suivi les 
cours de géographie et d’histoire en première année. Les praticiens formateurs que l’on allait 
nous assigner devaient ainsi avoir la citoyenneté comme discipline enseignée aux élèves, afin 
que les stages soient le complément pratique des cours de didactique donnés à la HEP. Le 
placement en stage se focalisant uniquement sur la citoyenneté, il s’est rapidement avéré qu’il 




 Dans ce texte, datant du 1
er
 mai 2006, il est dit que "pour des « mémoires professionnels » requis dans le cadre 
des formations HEP, les données sur la scolarité seront obtenues uniquement pour les élèves de la classe dans 
laquelle l’étudiant accomplit son stage ou auprès des enseignants de l’établissement concerné". 
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était tout à fait possible de n’avoir aucune heure de géographie durant nos stages. Cela s’est 
confirmé durant le premier semestre, où notre praticien formateur enseignait principalement 
les mathématiques. 
De ce fait, pour assurer la récolte des données, il était primordial que notre second stage 
contienne au moins une heure de géographie afin de pouvoir interroger les élèves sur leur 
perception concernant les films visionnés. Après discussion avec la personne en charge des 
placements en stage, et soutenu par le directeur du présent mémoire, nous avons été mis sous 
la supervision d’une praticienne formatrice, géographe de formation, enseignant dans un 
établissement du centre du canton. Nous pouvions ainsi interroger les enseignants de 
géographie de cet établissement et les élèves de la classe sous la supervision de notre 
formatrice. 
Avec elle, nous avons pu constituer un horaire où nous donnions deux heures de géographie 
par semaine à sa classe, des élèves de 7
ème
 VSG. Les activités étaient laissées à notre libre 
choix mais le thème était imposé pour des raisons d’utilisation du manuel. Notre praticienne 
formatrice avait en effet l’habitude d’utiliser les moyens officiels et dispensait son 
enseignement selon le découpage en chapitres de la nouvelle brochure
9
, qu’elle trouvait très 
attractive dans l’usage des documents mais limitée au niveau des activités avec les élèves. 
Suite à cette contrainte matérielle, le thème étudié durant le semestre allait être Les flux 
alimentaires mondiaux, au sein duquel il allait falloir insérer les activités autour des films. 
Cette limitation ayant constitué une des difficultés auxquelles nous avons dû faire face, nous 
reviendrons sur cet aspect lorsque nous aborderons la récolte des données proprement dite 
auprès des élèves. 
Mais avant cela, et comme énoncé précédemment, notre recherche comporte deux volets, le 
premier traitant de la perception des enseignants et le second de celle des élèves. Passons 
maintenant à l’étude détaillée des populations interrogées dans le cadre de la recherche. 
2.1.2 Populations 
La première population soumise à l'étude est constituée des enseignants de géographie dans 
l’établissement scolaire. Cependant, cette école est plutôt limitée en taille, et le nombre 




 Géographie : 9
ème
 (2012). Paris : Nathan ; Lausanne : DGEO 
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d’enseignants est en adéquation avec le nombre d’élèves. Ainsi, il n’y a sur le site que cinq 
enseignants de géographie, ce qui restreint le nombre de données recueillies. Afin d’apporter 
une plus grande validité à notre recherche, il était important d’interroger un plus grand 
nombre d’individus. Devant ce problème, et suite à une recommandation de notre directeur de 
mémoire, nous avons pris le parti d’utiliser également les résultats d’une étude préliminaire 
faite dans le cadre du module MSMET11 de notre première année HEP. 
La population de l’étude préliminaire est constituée de 14 étudiants de la HEP en formation 
initiale pour le niveau secondaire de l'école obligatoire. Tous ont au moins suivi un stage au 
sein d'une classe, mais une majorité dispose d’une expérience plus importante de 
l'enseignement pour avoir travaillé dans des écoles avant de commencer leur formation. En 
tant qu'enseignants en formation, la population interrogée est cohérente car elle permet de 
récolter la perception d’enseignants sur leur utilisation des films. Le but étant plus 
précisément de traiter l'usage de films en cours de géographie, un critère inclusif serait que la 
population sondée enseigne cette matière. Cet élément n'a cependant pas été retenu ici afin 
d'avoir dans un premier temps un échantillon plus large, nous permettant de tester au mieux 
notre problématique de même que la cohérence de notre questionnaire. Les critères de l'âge, 
du sexe ou autres critères personnels ne nous apparaissant pas comme probants dans cette 
première phase de notre enquête, les personnes interviewées ont été choisies sur le seul critère 
d'inclusion de leur appartenance au corps des étudiants de la HEP participant au module 
MSMET11. 
La seconde population interrogée, composée des cinq enseignants de géographie semi-
généralistes de notre établissement de stage, se distingue ainsi de celle de l’étude préliminaire 
de par son caractère inclusif, l’enseignement de la géographie, ce qui concerne directement 
notre enquête. La comparaison des données recueillies lors des deux enquêtes nous permettra 
de voir si des différences sont visibles entre les perceptions de nouveaux enseignants, 
n’enseignant pas nécessairement la géographie, et celles d’enseignants de géographie 
confirmés, ayant l’expérience du terrain. 
Enfin, la troisième et dernière population interrogée est celle des élèves. Elle se compose de 
24 individus, 12 garçons et 12 filles, âgés de 12 à 14 ans. Les élèves ont suivi notre 
enseignement de géographie entre le 25 février et le 31 mai 2013 à raison de deux périodes de 
géographie par semaine. Après discussion avec notre formatrice, il s’est avéré que ses élèves 
n’avaient que peu de notions d’analyse de l’image et de son interprétation. Au mieux utilisait-
elle dans ses cours des documentaires auxquels étaient rattachées des fiches de questions. 
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Bien sûr, ces élèves de 7
ème
 année n’ont pas encore eu souvent l’occasion de traiter de manière 
approfondie des images à travers des activités scolaires, ce qui sera probablement le cas d’ici 
la fin de leur scolarité obligatoire, mais il nous semble être judicieux de les familiariser avec 
ces outils le plus tôt possible. Nous avons dû cependant composer notre enseignement sur la 
base de ces informations.  
2.2 Méthodologie de récolte des données 
2.2.1 Données des enseignants 
La méthode de récolte des données choisie est le questionnaire. La construction de ce dernier 
se base majoritairement sur les écrits de François de Singly (2001). Dans son ouvrage, le 
sociologue explique que l'entretien est une excellente méthode visant à l'explication de la 
conduite des personnes interviewées. En revanche, il souligne que le questionnaire est utile 
afin d'observer les comportements sans les expliquer, car il ne permet pas à l'échantillon 
interrogé de s'exprimer de manière libre. 
A début de notre questionnement, au moment de l’étude préliminaire, le but était d'observer 
les comportements des enseignants en général sur la question qui nous intéressait. Il convenait 
donc d'utiliser le questionnaire comme méthode de récolte des données. Cela nous a permis 
d'obtenir des résultats sur un échantillon de futurs enseignants ainsi que de cibler notre 
analyse sur le comportement de la population étudiée. Cependant, l’échantillon n’a pas été 
analysé en détail en ce qui concerne les identités sociales (sexe, âge,…) des individus 
interrogés, comme le préconise François De Singly, afin de pouvoir voir si des recoupements 
sont possibles (par exemple sur leur pratique en relation avec leur âge). Nous avions donc 
comme ambition de nous pencher sur ces aspects lors de la recherche de terrain, pendant notre 
stage, et d’aller plus loin dans les questions posées, en incluant cette fois des affirmations sur 
l'usage concret des films en classe. 
Cependant, et suite à la difficulté d’avoir accès à un échantillon suffisamment grand, nous 
avons dû modifier notre récolte de données. N’ayant accès qu’à cinq enseignants, il n’était pas 
possible de nous baser sur un aussi petit nombre de réponses au questionnaire. C’est pourquoi 
nous avons décidé d’utiliser comme base de résultats ceux obtenus lors de l’étude 
préliminaire, afin d’avoir une première ébauche des représentations des enseignants sur les 
films de fictions et documentaires. Par la suite, le même questionnaire, finalement non 
modifié, a été donné aux cinq enseignants de géographie afin de pouvoir comparer les 
résultats des deux études. Bien que les échantillons soient différents (5 et 14 personnes), la 
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comparaison des données récoltées nous permettra, nous l’espérons, de voir si des différences 
sont visibles entre les représentations des futurs enseignants et celles des enseignants exerçant 
leur métier depuis plusieurs années. Dans cette situation, la mise en évidence des identités 
sociales des cinq personnes interrogées n’est plus pertinente car, du fait du faible nombre 
d’individus interrogés, des recoupements ne seraient pas judicieux et scientifiquement 
justifiables.  
Dans un second temps, il nous a paru pertinent de mener un entretien avec les enseignants 
interrogés pour non seulement connaître leurs comportements en matière d’utilisation des 
films mais également les explications qu’ils donnent afin de justifier leurs choix. 
Malheureusement, il nous a été possible d’interviewer qu’une seule enseignante. Bien 
entendu, il aurait été plus pertinent de pouvoir tous les interroger. Il n’a cependant pas été 
possible de le faire pour des raisons de contraintes horaires et de disponibilités. En effet, s’ils 
étaient tous d’accord de répondre à un questionnaire leur prenant au maximum 15 minutes, 
tous à l’exception de notre formatrice ont jugé qu’il était difficile d’organiser un entretien lors 
de cette fin d’année chargée. Il convient d’ajouter, à leur décharge, que l’établissement subit 
actuellement une forte réorganisation à cause de la mise en place de la LEO et avec la 
réorganisation de trois collèges situés dans trois localités. 
Par la méthode de l'entretien et de ce fait l'usage de questions ouvertes, basées sur les 
réponses données aux questionnaires, les données récoltées devraient permettre d'avoir une 
connaissance plus fine de l’usage des films par notre formatrice et de comprendre si elle opère 
un choix de valeur entre films de fiction et documentaires. Nous devrions également voir si 
elle est en mesure de nous faire part en détail de sa pratique, comme par exemple le titre des 
films qu'elle utilise, dans quel cadre, accompagnés de quelles activités, etc. L’objectif d’un tel 
entretien est ainsi de pouvoir affiner notre compréhension de la pratique d’un enseignant sur 
l'emploi de films dans le cadre d'un cours de géographie, sans se risquer cependant à déduire 
des généralités qui n’auraient pas lieu d’être. 
Revenons sur le questionnaire (annexe 1) et analysons-le en détail. D'un point de vue 
technique, la méthode de récolte des données choisie est celle du questionnaire à 
administration directe. Les personnes interrogées lors de l’enquête préliminaire ont reçu par 
email le questionnaire créé à l'aide de Google Documents et devaient le remplir 
électroniquement. Bien que cette méthode, en raison de l'absence d'explications de 
l'enquêteur, entraîne certaines mauvaises interprétations du répondant, elle permet d'éviter un 
biais entraîné par l'interprétation du questionneur, d'interroger plus aisément et plus 
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rapidement un plus large panel ainsi que d'obtenir un traitement instantané des données sous 
forme électronique, les inscrivant dans un tableau récapitulatif. Rappelons que cette recherche 
avait comme objectif d'obtenir une première tendance quant aux préférences des personnes 
interrogées. Pour ce faire, le questionnaire en tant que pré-enquête, malgré certains biais qu'il 
entraîne, nous permettait de répondre à cette attente.  
Le questionnaire contient 21 questions sous forme d'affirmations auxquelles l'échantillon doit 
répondre par 1) tout à fait d'accord, 2) plutôt d'accord, 3) plutôt pas d'accord, 4) pas du tout 
d'accord ou 5) sans avis. Les affirmations recoupent un large spectre de points de vue autour 
des images dans les cours de géographie ainsi que des films de fiction et des documentaires. 
Elles permettent d'obtenir des opinions sur divers indicateurs testés dans cette recherche tels 
que l'utilisation des films de fiction ou la transmission des savoirs en classe, la finalité étant 
de récolter des données sur la représentation des individus sur ces différents indicateurs. Dans 
la limite de validité des données obtenues, ces représentations peuvent dessiner une première 
tendance sur d'éventuelles préférences quant à l'utilisation de tel ou tel film dans le cadre d'un 
cours. Les résultats de cette première recherche sont fournis sous forme de tableau 
récapitulatif (annexe 2) et de résumé des résultats sous forme graphique (annexe 3). 
Lors de l’enquête effectuée auprès de l’échantillon d’enseignants en géographie, le même 
questionnaire leur a été fourni sous format papier. Suite à la récolte des documents remplis, 
nous avons simplement enregistré ces nouvelles informations pour aboutir à un nouveau 
tableau récapitulatif (annexe 4) suivi de nouveaux graphiques affiliés à chaque question 
(annexe 5). Les résultats de l’entretien avec l’enseignant de géographie ont été récoltés sous 
forme de prise de notes durant l’entretien, qui n’a duré que quinze minutes. Cela a cependant 
suffi pour répondre à nos interrogations, et nous analyserons ces résultats dans le chapitre 
suivant. Mais penchons-nous d’abord sur la récolte de données auprès des élèves. 
2.2.2 Données des élèves 
Comme énoncé précédemment, la séquence d’enseignement de géographie pendant laquelle 
nous avons enseigné traitait des flux alimentaires mondiaux. L’objectif de la séquence était de 
sensibiliser les élèves à la réalité du marché de l’alimentation à travers l’étude de ses acteurs 
(producteurs, commerçants), des flux des produits (échanges nord-sud) ainsi que des dérives 
qui peuvent en découler. Pendant les trois mois qu’a duré la séquence, il a fallu faire des choix 
didactiques et pédagogiques afin de pouvoir utiliser au sein de notre enseignement des extraits 
de films de fiction et documentaires. Nous avons ainsi pu créer trois activités centrées sur des 
films. 
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La première activité servait à expliquer le parcours d’une ressource naturelle, de sa zone de 
production jusque à sa commercialisation dans les pays développés. Suivant l’exemple de la 
brochure de géographie, nous nous sommes concentrés sur le cas du cacao. Suite aux 
discussions avec notre formatrice, nous avons convenu que le meilleur documentaire donnant 
le maximum d’information de manière suffisamment claire et compréhensible pour des élèves 
de 7
ème
 année était un magazine de la série C’est pas sorcier traitant du chocolat10. Cette 
émission, souvent utilisée en milieu scolaire, est un documentaire clairement perçu comme tel 
par les élèves qui l’apprécient fortement car expliquant les choses de manière simple sans être 
simpliste. Nous avons choisi de visionner le documentaire entièrement, en une fois, et non de 
le couper en plusieurs séquences comme le préconise le document de synthèse sur l’usage des 
films conçu par notre professeur de didactique de géographie (Hertig, 2013), pour deux 
raisons. D’une part, il nous paraissait important que les élèves aient une vision claire de toutes 
les étapes du parcours du chocolat. Ce documentaire, tout en étant assez court (environ 20 
minutes), résumait de manière très explicite toutes ces étapes, de la plantation de cacao 
jusqu’au confiseur en Belgique, sans avoir à notre sens de passages superflus. D’autre part, 
notre préférions limiter à deux périodes le temps passé sur cette partie de la séquence 
d’enseignement car nous avions prévu dans notre planification des activités autour d’autres 
aspects du système alimentaire mondial tout aussi importants à nos yeux. De fait, nous 
pensions que visionner des séquences découpées du documentaire nous aurait pris plus de 
temps pour les utiliser au maximum. 
La seconde activité autour d’un film portait sur la thématique de la faim dans le monde et des 
émeutes qu’elle peut provoquer. En traitant cette problématique, nous avons cherché à 
déstabiliser les élèves en leur proposant un film de fiction pouvant les choquer tout autant que 
les faire réfléchir sur l’avenir de l’humanité. Pour ce faire, nous avons choisi le film Soleil 
vert
11
. Ce récit de science-fiction de 1973 se place dans un futur proche, en 2022, où la 
majorité de la Terre est trop polluée pour être fertile. Suite au manque chronique de 
nourriture, un grand groupe industriel a développé une nourriture sous la forme de biscuits 
fabriqués à partir d’algues, le soleil vert, qui permet de nourrir la population trop pauvre pour 




 C’est pas sorcier : le chocolat (FR, 2010). Vu sur : http://www.youtube.com/ watch?v=RZ72ekXVD gU 
11
 Soleil vert (USA, 1973). Réalisé par Richard Fleischer, avec Charlton Heston. Edité par MGM (collection 
personnelle). 
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s’acheter de la nourriture naturelle, réservée aux riches. Le film raconte l’histoire d’un 
policier qui, en enquêtant sur un meurtre, va découvrir que ces biscuits sont en réalité issus 
des restes d’hommes et de femmes décédés, la plupart volontairement par désespoir devant 
leur réalité quotidienne. Le but de cette activité était de faire prendre conscience aux élèves 
des enjeux liés aux ressources alimentaires et à leur production, fortement menacée par la 
pollution et la surpopulation. A nouveau, ce film a été projeté dans son intégralité car il nous 
semblait difficile de présenter le message final du métrage, au cœur de la problématique de 
notre séquence, sans voir le contexte qui l’entourait et qui décrivait un futur où les ressources 
naturelles alimentaires seraient devenues rares. De notre point de vue, les élèves auraient 
perdu en implication et, ce faisant, en intérêt. 
Enfin, la troisième activité liée à un film devait s’articuler autour d’extraits du film Le monde 
selon Monsanto
12
, visualisé après avoir étudié les OGM. Ce film est intéressant dans la 
mesure où il constitue un documentaire d’un style très différent de C’est pas sorcier, une 
véritable enquête journalistique qui cherche à dénoncer une grande entreprise agroalimentaire. 
Malheureusement, suite à des problèmes techniques le jour du visionnage, les élèves n’ont vu 
que 3 minutes sur les 15 minutes d’extraits prévus dans notre planification. Pour des raisons 
de planning, il n’a par la suite pas été possible de visualiser le reste de l’extrait. Les données 
recueillies auprès des élèves n’ont donc été que peu influencées par ce film. 
Dans l’étude préliminaire, nous avions comme ambition de découvrir si la vision d’un film de 
fiction ou d’un documentaire pouvait influencer la construction des savoirs géographiques. 
Pour ce faire, deux séquences d'enseignement-apprentissage différentes devaient être 
construites, chacune autour de l'usage de deux films, une fiction et un documentaire. Les deux 
séquences, données à deux classes différentes, devaient permettre d'obtenir un plus grand 
nombre de résultats tout en évitant le risque de biais lié au mauvais choix d'un film. A travers 
les activités liées à ces deux films, les élèves auraient acquis des connaissances différentes, 
que nous aurions pu comparer lors de l’évaluation. 




 Le monde selon Monsanto (FR, CA, ALL, 2008). Réalisé par Marie-Monique Robin. Vu sur : 
http://www.youtube.com/watch?v=RZ72ekXVDgU  
  
Nicolas Zberg 06/2013 22 /58 
Malheureusement, n’ayant eu à notre disposition qu’une seule classe13 et pour une durée 
limitée, où la thématique était déjà planifiée, il n’a pas été possible d’effectuer cette 
comparaison. Dès lors, il nous a paru plus pertinent de procéder de la même manière qu’avec 
les enseignants, c’est-à-dire d’avoir recours à un questionnaire constitué d’affirmations sur 
lesquelles les élèves devaient donner leur avis. Ce dernier (annexe 6) comporte cinq questions 
qui synthétisent les éléments importants. Nous avons ainsi interrogé les élèves sur la 
pertinence de l’usage de films en classe de géographie. Nous leur avons également demandé 
s’ils avaient retenu quelque chose de la vision du film de fiction et si ce dernier leur semblait 
être un bon choix, en adéquation avec la thématique de la séquence. Ensuite, nous les avons 
interrogés sur l’utilité des films documentaires montrés, pour enfin terminer par une question 
portant sur leur avis quant à l’usage général des documentaires, plus adéquats en classe que 
des films de fiction. Le but de cette dernière question était de voir si les représentations de ces 
élèves de 7
ème
 VSG étaient les mêmes que celles des élèves de 9
ème
 VSB de l’étude de 
Francesca Saglini (2008), mentionnée plus haut. 
Les résultats de ce questionnaire sont également résumés dans un tableau (annexe 7) et une 
suite de graphiques (annexe 8), qui vont être analysés dans le chapitre suivant afin de les 
mettre en perspective avec les données des enseignants. 
 




 Egalement en raison des contraintes de la Décision n° 102. 
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3. Résultats et interprétations 
Dans ce chapitre, nous allons tour à tour traiter les résultats obtenus auprès des futurs 
enseignants, lors de l’enquête préliminaire, et ceux obtenus auprès des enseignants de 
géographie en activité dans notre lieu de stage. Puis nous aborderons les représentations des 
élèves à travers l’étude des résultats obtenus par le second questionnaire, traitant 
spécifiquement des films visionnés durant la séquence enseignée.  
3.1 Résultats de l'enquête préliminaire 
Les résultats de l’enquête préliminaire ont été directement rendus accessibles par Google 
Documents dans un résumé comprenant les histogrammes ainsi que les proportions des 
réponses (annexe 3). Ces résultats dessinent des premières tendances intéressantes pour notre 
recherche, que nous comparerons ensuite avec les résultats obtenus auprès des enseignants de 
géographie de notre établissement de stage. 
En premier lieu, il ressort de cette enquête que l'utilisation de supports visuels est perçue par 
l'ensemble des individus interrogés comme étant utile à la transmission des savoirs et pour 
susciter l'intérêt des élèves. Cela semble cohérent avec l’importance accordée à l’utilisation de 
l’iconographie dans de nombreuses didactiques. La majorité des personnes sondées, soit 11 
individus, estime également que l'aspect ludique parfois présent dans les films de fiction, 
basés sur un univers issu de l'esprit de l'auteur du film (Baudry, 1992), en accroit encore plus 
l’intérêt14. Les personnes interrogées ne sont cependant pas unanimes dès que nous les 
questionnons sur leur perception de l'aspect sérieux des documentaires. En effet, la moitié des 
individus sont d'accord avec l'affirmation "les documentaires sont par essence plus sérieux 
que les films de fiction", alors qu’une proportion presque égale (6 personnes sur 14) estime 
que les films de fiction peuvent être perçus comme tout aussi sérieux en tant qu’outils de 




 Par l’utilisation du mot ludique dans le questionnaire nous entendions le rapprochement que les élèves 
pourraient faire entre film de fiction et loisir. Cela comporte tous les aspects attractifs propres à la réception de la 
fiction par les enfants, qui seraient captés par elle et pourraient s’attacher, voire s’identifier aux personnages tout 
en se laissant porter par le récit. En définitive, la fiction filmique agit de la même manière sur les enfants qu’une 
histoire contée par un adulte, le rendu visuel remplaçant l’imagination. 
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transmission du savoir scolaire. Cette question nous permet de voir que les enseignants 
peuvent avoir une perception différente du documentaire. La tendance se confirme par les 
réponses à la question 7, où seulement cinq personnes pensent que les documentaires sont 
plus aptes à la transmission du savoir contre six qui ne sont pas d'accord. Il n'y donc pas de 
consensus concernant la nécessité de transmettre le savoir via l'outil documentaire. La réponse 
à la question 12 vient confirmer cela en montrant que 9 personnes sur 14 estimeraient la 
fiction intéressante dans une utilisation pédagogique. 
Le documentaire ne fait donc pas l'unanimité en tant qu’outil pédagogique au sein des futurs 
enseignants interrogés. Cela est confirmé par la question 8, où la majorité s'accorde sur le côté 
rébarbatif qui peut être associé aux documentaires. De plus, une large proportion pense que 
les élèves préfèrent la fiction, ce qui découle peut-être de l’aspect récréatif qui est attribué à 
cette catégorie de films (questions 10 et 11). En définitive, la majorité des personnes 
interrogées est critique face à l'aspect dit sérieux et rébarbatif des documentaires. De plus, elle 
considère de manière plutôt favorable les films de fiction, bien que ces derniers soient perçus 
comme récréatifs par les élèves, qui préféreraient le ludique au détriment du pédagogique. En 
revanche, 11 personnes considèrent les docu-fictions comme intéressants car plus aptes à 
capter l'attention des élèves (question 9). Peut-être peut-on observer ici une sorte de solution à 
la question du choix entre les deux catégories de film ; le docu-fiction pourrait être perçu 
comme une conciliation entre le côté attractif de la fiction, lié entre autre à l’attachement plus 
facile aux personnages du récit et au déni de l’illusion cher à Baudry (1992), et le sérieux du 
documentaire pour un résultat optimal dans son utilisation pédagogique. 
En ce qui concerne l’aspect propre à l’apprentissage de la géographie, la grande majorité des 
sondés pense que les supports visuels sont obligatoires dans son enseignement de par sa 
nature de découverte et compréhension du monde (questions 13 et 14). Cela montre que la 
représentation de la géographie dans l'esprit du public contient une composante visuelle très 
forte, certainement liée à un des outils principaux du géographe, la carte, mais également à la 
notion de paysage. Pour étudier les paysages, il est nécessaire de les observer, et la géographie 
ne peut ainsi faire l'impasse sur l'image comme support pédagogique. Cela inclut également 
les films, comme le montre la question 15. 
De manière étonnante par rapport aux résultats des questions précédentes, les documentaires 
semblent être les supports filmiques perçus comme les plus adéquats pédagogiquement pour 
les cours de géographie. En effet, 7 personnes sont d’accord avec l’affirmation de la question 
16 contre seulement 4 personnes s’y opposant, les 3 personnes restantes n’ayant pas d’avis sur 
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la question. Le manque d’opinion de certaines personnes est sans doute à rattacher au fait que 
certains individus sondés sont de futurs enseignants qui n'ont pas de cours de géographie. En 
revanche, les questions portant sur les films de fiction démontrent bien la gêne que ce support 
induit (questions 17, 18 et 19). Un peu plus de la moitié des personnes interrogées pensent 
que les fictions ne doivent pas être utilisées uniquement à des fins d'illustration, mais en 
revanche peu pensent que ce média correspond à une didactisation des savoirs géographiques 
(six personnes), ce qui compliquerait d’après eux son usage en classe. 
En conclusion, on peut remarquer à travers l'analyse des résultats de cette étude préliminaire 
que le film de fiction est plutôt bien considéré par les futurs enseignants interrogés. Il semble 
même qu’ils porteraient plus de crédit à son utilisation dans le cadre d'un cours, en raison de 
l’aspect rébarbatif qui accompagnerait les documentaires et de la plus grande attractivité 
qu’exerce la fiction auprès des élèves. Il est à noter cependant que les personnes interrogées 
s’interrogent sur une possible opposition entre le côté récréatif que les élèves pourraient 
associer à une fiction et la notion de travail inhérente au monde scolaire. Le choix des films et 
des activités construites autour de leur utilisation devrait certainement aider à résoudre ces 
complications mais, cet aspect n'ayant pas été questionné, il est difficile d'y répondre de 
manière catégorique. De plus, la fiction semble perdre son intérêt dans le cadre spécifique des 
cours de géographie, où une courte majorité accorde un plus grand intérêt aux documentaires. 
A ce stade, n'oublions pas de rappeler que les personnes interrogées sont de futurs enseignants 
qui n'enseigneront pas forcément la géographie, ce qui rend plus complexe leur perception de 
la représentation du film de fiction au sein de cette matière scolaire. Néanmoins cet aspect ne 
concerne pas les 12 premières questions, qui n'abordent pas la notion de géographie mais 
traitent plus précisément des images et des différences entre fictions et documentaires. 
Il reste maintenant à traiter de la vision spécifique des enseignants de géographie en activité 
quant à une réelle préférence pour les documentaires. Il s’agit d’une des questions auxquelles 
nous allons tenter de répondre dans le chapitre suivant à travers l’analyse de leurs réponses au 
questionnaire. 
3.2 Résultats de l’enquête auprès des enseignants de géographie en 
activité 
3.2.1 Questionnaire 
Il convient à présent de vérifier si les résultats obtenus auprès des enseignants de géographie 
sont les mêmes que ceux de l’étude préliminaire afin de dégager d’éventuelles tendances 
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quant à l’utilisation des films par les enseignants dans la construction de leur enseignement. 
Bien sûr, tous les éléments obtenus devront être relativisés par la taille de notre échantillon, 
relativement restreint, et par la méthode de récolte de données. Ils ne sauraient en 
conséquence être érigés en règles, ce dont le présent travail n’a pas la prétention.  
De manière générale, les résultats obtenus sont similaires à ceux de la première étude. Les 
différents éléments que nous avons dégagés à travers la première analyse demeurent donc 
pertinents au regard de ces nouveaux résultats. En ce sens, les représentations des étudiants - 
futurs enseignants - de la HEP semblent rejoindre celles des enseignants qui pratiquent leur 
métier au quotidien
15
. Cependant, de légères divergences sont perceptibles et c’est 
précisément sur ces points que nous allons nous pencher, en gardant à l’esprit que la taille 
différente des échantillons joue certainement un rôle et constitue un biais certain dans nos 
résultats. 
La première différence notable apparaît dans la troisième question, concernant le côté ludique 
présumé de la fiction. En effet, lors de l’enquête préliminaire, 11 personnes sur 14 estimaient 
que les savoirs scolaires sont plus intéressants s’ils sont accompagnés d’un aspect récréatif, à 
l’instar d’un film de fiction. Sur ces 11 futurs enseignants, 6 étaient tout à fait d’accord avec 
cette affirmation. En revanche, les enseignants de géographie en activité semblent moins 
convaincus par l’approche amenée par ce côté récréatif. Un enseignant se positionne comme 
étant tout à fait d’accord, cependant les autres sont partagés entre plutôt d’accord et plutôt 
pas d’accord (deux occurrences pour chacune des affirmations). Cette différence entre les 
réponses des deux échantillons nous étonne. Pour la comprendre, deux éléments qui sont 
susceptibles d’avoir une influence sont à prendre en considération. Primo, le nombre de 
personnes du second échantillon est très faible, ce qui ne peut constituer une représentativité. 
Il est clair que le premier échantillon n’a pas non plus la taille suffisante pour être considéré 
comme représentatif mais il permet d’avoir une vision un peu plus étendue car basée sur un 
plus grand nombre de réponses. Secundo, les enseignants ayant, en théorie, plus de pratique 




 Cette affirmation est à prendre au conditionnel si l’on tient compte du fait que nombre d’étudiants à la HEP 
sont placés en stage à responsabilité (stage B), voire qu’ils exercent le métier d’enseignant auxiliaire à temps 
partiel. En ce sens, beaucoup ont déjà une certaine pratique du métier, ce qui ne nous permet pas d’utiliser la 
différence de statut comme unique argument à des fins justificatives mais seulement comme un élément 
contextuel. 
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professionnelle posent peut-être un regard différent sur les activités perçues comme trop 
ludiques. Serait-il possible que des théories de l’enseignement plus modernes, prônant le jeu, 
soient plus fortes dans les comportements des futurs enseignants, probablement plus jeunes, 
que pour des enseignants confirmés, peut-être plus âgés ? Pour le savoir, il aurait fallu 
connaître les âges des personnes interrogées, et cela sans aucune assurance d’y trouver une 
corrélation. En définitive, il nous est uniquement possible d’émettre l’hypothèse suivante : il 
est possible que l’influence des cours prodigués à la HEP, où de nouvelles méthodes 
d’enseignement plus participatives sont mises en avant, aient une influence sur les 
représentations et les pratiques de ses étudiants, ce qui viendrait expliquer la différence de 
point de vue concernant l’aspect ludique des activités en classe. Mais rien ne permet de 
l’affirmer clairement, et il n’agit là que d’une supposition. 
La question 10 nous permet également de nous interroger sur des différences entre la 
perception des étudiants et des enseignants en géographie. En effet, dans les premiers 
résultats, la grande majorité est persuadée que les films de fiction intéressent plus fortement 
les élèves que les documentaires, et ce de manière très nette. En ce qui concerne le groupe des 
enseignants, le résultat est plus contrasté (trois plutôt d’accord et deux plutôt pas d’accord). Il 
est possible que les étudiants partent de l’idée que les élèves préfèrent les films de fiction, de 
par leur attractivité plus marquée car liée à la notion de loisir, alors que les enseignants en 
activité ont remarqué des comportements différents en classe, les mêmes que ceux soulignés 
par Francesca Saglini (2008). Rien ne permet cependant d’affirmer ou de réfuter cette 
hypothèse, et dans ce cas également il est important de prendre en considération le biais 
engendré par la proportion des personnes questionnées. 
La question 16 pose une réelle interrogation quant aux résultats obtenus auprès de nos deux 
échantillons. Nous l’avons vu, les futurs enseignants pensent en majorité que les 
documentaires sont les meilleurs supports pour enseigner la géographie, mais de manière 
générale ils estiment également que la fiction est tout aussi apte à être utilisée en cours. Nous 
nous demandions alors si le fait que les étudiants de la HEP interrogés n’aient pas forcement 
suivi les cours de didactique de géographie influencerait leurs réponses. Pour y répondre, 
regardons les résultats obtenus auprès de notre second échantillon, qui pratique la géographie 
en classe. Pour ce dernier, c’est l’inverse : quatre personnes sur cinq pensent que les 
documentaires ne sont pas les meilleurs supports pour cette discipline. Que penser de cela ? 
Tout d’abord, une constatation d’ordre méthodologique : l’affirmation parle des 
documentaires comme les meilleurs supports, et non pas comme les meilleurs supports 
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filmiques. Est-ce qu’il s’agit là d’un élément qui a fortement influencé la réponse des 
enseignants interrogés ? Impossible de le dire
16
. De fait, il peut exister plusieurs raisons à 
cette divergence d’opinion sur l’emploi des documentaires. A nouveau, il est important de 
prendre en compte le nombre de personnes ayant répondu au questionnaire, bien qu’ici l’avis 
de la majorité diffère totalement suivant les échantillons. Il est également possible que la 
pratique des enseignants de géographie, qui ont peut-être un regard différent sur les 
documentaires utilisables en classe, influe sur leur sentiment et donc sur leur réponse, ce que 
confirment les résultats de la question 7. En somme, rien ne nous permet d’affirmer quelle est 
la véritable raison. Au fond, peut-être ne s’agit-il ici que d’avis fondés sur des préférences 
personnelles, sans cause extérieure réelle, qu’il est difficile d’évaluer dans le cadre d’une telle 
recherche. 
3.2.2 Entretien 
Pour connaître l’avis précis d’un enseignant sur l’usage des films en géographie, analysons 
maintenant l’entretien avec notre praticienne formatrice. Cet entretien, d’une durée d’environ 
15 minutes, a permis de revenir sur les réponses de notre patricienne au questionnaire et 
d’obtenir ainsi des précisions sur certains points. Pour cette dernière, les films de fiction ne 
correspondent pas à une didactisation des savoirs géographiques. D’une manière claire et 
précise, elle affirme n’employer de tels films que dans un usage exclusivement illustratif, pour 
montrer aux élèves des représentations de certains éléments de son enseignement. Elle 
explique que, dans une optique pédagogique, voir un phénomène permet de mieux le 
comprendre, d’où cet intérêt pour l’illustration. Les autres utilisations possibles, comme le 
support d’information ou la synthèse (Hertig, 2013), ne sont même pas évoqués dans ses 
propos. Cependant, quelque chose nous a particulièrement frappé durant cette partie de 
l’entretien : pour elle, ces illustrations peuvent être "visuelles ou thématiques". Au-delà du 
pléonasme
17
, que nous ne relèverons pas lors de l’entretien, ces propos sont intéressants car ils 
mettent en évidence un aspect double de l’illustration pour notre interlocutrice. Pour elle, les 
films de fiction servent à montrer ce dont on parle en classe, par exemple un phénomène de 




 Ce d’autant plus que la seule personne interviewée qui aurait pu préciser sa réponse, notre praticienne 
formatrice, a répondu plutôt d’accord à cette question. 
17
 Une illustration est toujours visuelle par définition si l’on excepte d’emblée l’illustration sonore, ce qui est le 
cas ici car non abordée par notre interlocutrice. 
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nature physique tel un volcan, mais également des concepts moins visuels de prime abord 
comme le développement durable ou l’urbanisation, qui vont être exprimés dans le film à 
travers les images et le son de manière simple et facilement compréhensible pour les élèves. 
Cette différence d’utilisation de l’illustration, visuelle ou thématique, est élémentaire aux 
yeux de notre formatrice, alors qu’elle nous semble finalement peu importante au regard de 
notre recherche. La notion d’illustration thématique ou visuelle semble pointer le même objet, 
le fait de montrer un phénomène géographique, et notre formatrice déclare ne pas utiliser la 
fiction dans un but autre que celui-ci.  
Dans la suite de l’entretien, nous avons cherché à savoir pourquoi elle estime que les films de 
fiction ne peuvent servir qu’à des fins d’illustration. Nous avons mis en parallèle cette 
question avec sa réponse à la question 19, où elle prétendait que les fictions pouvaient être 
plus qu’une simple illustration. Ce paradoxe la conduit à sourire et à réfléchir plus 
longuement à ses propos. Elle finit par affirmer qu’elle emploie les films de fiction à des fins 
d’illustration car elle ne sait tout simplement pas comment les utiliser autrement. A travers 
son explication, nous pouvons ressentir une forme de résignation. Aller au-delà de la simple 
illustration lui semble possible, mais elle n’a pas encore trouvé la solution ni même quel film 
lui permettrait d’être intégré de manière plus importante dans une séquence d’enseignement 
en géographie. Notre interlocutrice explique cette situation par son « manque de culture 
cinématographique » ; tout en se doutant que des fictions peuvent être utilisées de manière 
conséquente en géographie, en lien avec la thématique étudiée, elle ne les connait tout 
simplement pas. Selon elle, ces lacunes pourraient être facilement contournables. Il suffirait 
d’avoir les bons outils, qui lui donneraient des pistes pour utiliser une œuvre de fiction à bon 
escient afin de construire un enseignement motivant articulé autour d’une thématique 
géographique. 
En ce qui concerne le documentaire, elle affirme qu’il s’agit des outils filmiques les plus 
adéquats d’un point de vue pédagogique. Dans le même temps, elle estime que tous les 
documentaires ne sont pas aptes à transmettre des savoirs géographiques. Tous ne sont pas 
utiles, et un choix doit être fait en fonction du style de documentaire, de ses propos et de sa 
finalité, d’où la nécessité d’un visionnement au préalable (Hertig, 2013). Mais en définitive, 
les documentaires restent pour elle un outil qu’elle privilégie, au détriment des films de 
fiction, majoritairement car ils lui donnent l’impression de naviguer en terrain connu. 
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3.3 Résultats obtenus auprès des élèves 
Les élèves ont répondu à un questionnaire (annexe 6) composé de cinq questions à propos des 
films que nous avions visionnés en classe. Les résultats de ces questions sont compilés dans 
un tableau récapitulatif ainsi que dans un résumé avec graphiques des réponses (annexes 7 et 
8). L’objectif du questionnaire était de demander aux élèves quel était leur ressenti sur le film 
de fiction que nous leur avions présenté, Soleil vert, ainsi que sur les documentaires C’est pas 
sorcier et Le monde selon Monsanto. Rappelons que la fiction et le premier documentaire ont 
été vus dans leur intégralité, les élèves n’ayant visionné qu’un seul court extrait du film sur les 
OGM. 
La première affirmation interroge les élèves sur leur représentation générale de l’usage des 
films en géographie. Il ressort de ce questionnement qu’ils y sont très largement favorables : 
les réponses sont positives dans une large majorité. Dans la classe, un seul élève estime qu’il 
n’est pas utile de passer des films en géographie, pour une raison indéterminée. Il est 
intéressant de souligner que cet élève pense également que les documentaires visionnés 
pendant la séquence n’étaient pas adéquats. De plus, il reste sans avis quant au choix entre 
fiction et documentaire. Le constat est clair : pour lui, les films n’apparaissent pas comme 
outils pédagogiques adéquats. Il reste cependant un cas isolé au sein de la classe, comme le 
montre le reste des résultats. 
Les questions 2 et 3 s’intéressent spécifiquement au film Soleil vert. Pendant le visionnement, 
nous avons pu constater une baisse de concentration, voire un sentiment d’ennui se dégager de 
la classe. Il est clair qu’un film relativement ancien (pour des élèves de 13 ans) peut poser des 
problèmes, principalement du fait de son côté daté et kitch
18
, mais sans le côté décalé ou 
second degré auquel ils sont habitués, susceptible d’être mis en avant dans un film récent. Il 
nous a ainsi semblé que beaucoup d’élèves avaient de la peine à entrer dans le film et à se 
laisser porter, comme le ferait un spectateur totalement réceptif. Au-delà du message du 
métrage et de son lien avec la séquence d’enseignement, qui avait pour but de faire réfléchir 
les élèves en les déstabilisant, nous nous sommes interrogé sur la pertinence de projeter le 
film, peut-être pas tout à fait adapté à d’aussi jeunes élèves. 




 L’aspect kitch du film provient essentiellement de sa vision très datée du futur, notamment dans les 
habillements ou les décors d’intérieur qui sont représentatifs du style des années 1970. 
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Les réponses à la question 2 nous ont rassuré dans notre posture d’enseignant cherchant à 
construire un enseignement intéressant et motivant : 20 élèves sur 24 trouvent qu’il s’agissait 
d’un bon choix de film, en lien avec la séquence d’enseignement. Cela contredit notre 
appréhension, estimant que l’intérêt des élèves était émoussé par l’aspect ancien et dépassé de 
Soleil vert. Au contraire, alors qu’ils étaient totalement libres de leur choix, sous couvert de 
l’anonymat, les élèves ont estimé que le film revêtait un certain intérêt. Mieux, si l’on regarde 
la troisième question : 18 élèves estiment que le film leur a apporté quelque chose, qu’ils ont 
compris grâce à lui certains problèmes liés aux ressources naturelles et à leur manque. En ce 
sens, la question centrale autour de l’activité ayant le film comme support, à savoir le manque 
possible de ressources alimentaires dans le futur, a été pleinement appréhendée par les élèves. 
Bien sûr, il faut relativiser ce résultat : la majorité des réponses sont de l’ordre du plutôt 
d’accord et non pas du tout à fait d’accord. Ainsi, tous les élèves ne semblent pas intimement 
convaincus par le film et son utilité, mais dans l’ensemble ils ont néanmoins compris le sens 
de l’activité et son objectif. 
En ce qui concerne les documentaires, la question 4 nous renseigne sur la perception des 
élèves à leur propos. A nouveau, la majorité des élèves estime que les projections de 
documentaires étaient adaptées au regard du contenu du cours, majoritairement en répondant 
tout à fait d’accord. Seuls quatre élèves pensent le contraire, et parmi eux celui qui avait 
répondu par la négative à la première question quant à l’utilisation de films en géographie. 
Cet assentiment général pour les documentaires peut être mis au crédit du type de 
documentaire visualisé. En effet, les épisodes de la série C’est pas sorcier jouissent, au dire 
de trois des quatre praticiens formateurs qui nous ont encadrés pendant nos stages à la HEP, 
d’une grande popularité parmi les élèves, de par leur côté léger et foncièrement ludique19. 
L’extrait du second documentaire n’ayant pu être vu dans son intégralité, son influence sur la 
réponse n’est probablement qu’anecdotique. Concernant les avis négatifs, et compte tenu du 
fait qu’il n’y avait pas de question ouverte dans le questionnaire, il est plus difficile d’en 
expliquer la raison. Nous pouvons supposer que ces élèves n’apprécient pas les documentaires 




 Les expériences réalisées par le présentateur ne sont sans doute pas étrangères à cette popularité, 
accompagnées peut-être par le fait que les explications sont très claires et ne demeurent pas pour autant 
simplistes, bien qu’elles s’adressent en majorité à un jeune publique. 
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ou que ce qu’ils apportent ne leur semble pas probant au regard du contenu du cours, mais 
rien ne permet de l’affirmer avec certitude20. 
Reste à savoir si les élèves portent un jugement de valeur sur les films de fiction ou 
documentaires et si, réellement, il existe une préférence. Nous avons pu sonder leur avis à 
travers les réponses à la question 5 et ainsi essayer de dégager une tendance. Les avis sont 
partagés mais la majorité, soit 17 élèves, pense que les documentaires sont le type de film le 
plus adapté à un usage pédagogique. Les deux tiers de la classe ont donc le même avis que la 
classe de 9VSB interrogée par Francesca Saglini dans son étude (2008). Il s’agit d’un résultat 
surprenant si nous le comparons avec les avis des enseignants. Nous l’avons vu, une grande 
majorité de futurs enseignants et un peu plus de la moitié des enseignants de géographie de 
notre lieu de stage pensent que les élèves portent un plus grand intérêt aux nouveaux savoirs 
s’ils s’accompagnent d’un aspect ludique. De plus, un grand nombre pensent que les élèves 
trouvent un côté rébarbatif aux documentaires. Cependant, lorsqu’on les interroge, les élèves 
avouent trouver les documentaires plus à leur place dans le contenu d’un cours. Cela ne veut 
pas dire pour autant qu’ils les préfèrent aux films de fiction ; les aspects sérieux et réalistes, 
c’est-à-dire plus proches de la réalité telle qu’ils la perçoivent, correspondraient plus au cadre 
scolaire à leurs yeux. De plus, le choix des films influe très certainement sur les 
représentations des élèves ; l’emploi de C’est pas sorcier a ainsi pu jouer un rôle dans la 
représentation positive des élèves quant à l’usage du documentaire en classe.  
En conséquence, nous nous posons également la question suivante : la préférence des élèves 
pour les documentaires peut-elle être mise en parallèle avec la pratique de leur enseignante, 
qui n’utilise pas de fictions car ne sachant pas lesquelles utiliser et comment ? Le contexte 
d’enseignement créé par l’enseignante agit peut-être sur les représentations des élèves. Ces 
derniers favoriseraient ainsi les documentaires car ils ont tout simplement peu l’habitude de 
visionner des œuvres de fiction dans le cadre des cours de géographie. Dès lors, leur opinion 
est biaisée car la comparaison leur est difficile. Ce faisant, ils se basent sur leur enseignante ; 




 Nous n’avons d’ailleurs pas la prétention d’avancer de tels propos sans les justifier de manière scientifique, 
chose que nous sommes dans l’impossibilité d’affirmer vu nos connaissances lacunaires dans la psychologie des 
adolescents. 
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si elle leur montre des documentaires, c’est qu’il doit s’agir des films les plus adaptés, sinon 
elle ne les utiliserait pas. 
3.4 Retour à la question de recherche 
Suite à une mise en place théorique, nous avions abouti à une question de recherche qui était 
la suivante : 
Le choix effectué par l’enseignant entre film documentaire et film de fiction va-t-il influer sur 
la construction des savoirs géographiques des élèves, et cela en raison notamment de la 
perception que se font les élèves de ces deux supports filmiques ? 
En raison de la validité limitée de notre recherche de terrain, due autant aux impératifs 
contextuels qu’à la Décision n° 102, il ne nous a pas été possible de voir si le choix du type de 
film employé par l’enseignant de géographie influait de manière concrète sur la construction 
des savoirs des élèves. Pour ce faire, il aurait fallu pouvoir comparer les résultats d’élèves en 
fonction du type de film auquel ils auraient été confrontés durant une séquence 
d’enseignement. Tout au plus avons-nous pu voir, à travers l’étude du cas concret vécu 
pendant notre stage, si le film de fiction était mieux perçu que le documentaire ou vice versa. 
Il nous a en effet été possible de déceler certaines tendances dans les représentations des 
élèves mais également des enseignants sur les films de fiction et les documentaires utilisés 
lors d’une séquence d’enseignement, grâce à l’emploi des questionnaires. 
En premier lieu, et ce malgré ce que nous aurions pu penser sous couvert de nos propres 
préjugés, les élèves interrogés sont peu sensibles au rapprochement entre film de fiction et 
côté récréatif. Au contraire, la notion de sérieux inhérente au cadre scolaire justifie pour eux 
l’emploi des documentaires. D’ailleurs, comment pourrait-il en être autrement si les 
documentaires sont le type de film exclusivement choisi par leur enseignante ? Ils sont 
néanmoins réceptifs aux messages et thématiques véhiculés par une fiction sélectionnée par 
l’enseignant, pour peu que le lien entre le cours et le film soit clairement explicité. La 
nécessité de donner du sens à notre enseignement est donc primordiale et pleinement justifiée. 
En définitive, et bien que les élèves aient, comme chaque être humain, des a priori, il n’est pas 
possible d’affirmer que l’un ou l’autre type de films soit clairement à privilégier, cela 
dépendant à notre sens uniquement des films et activités choisis par l’enseignant. 
Ensuite, il nous est apparu que beaucoup d’enseignants sont favorables à l’utilisation de films 
de fiction dans un cadre scolaire, bien qu’il existe apparemment une forme de consensus dans 
l’utilisation des documentaires en géographie car pédagogiquement adéquats à l’appropriation 
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des connaissances géographiques, malgré le côté sérieux qui pourrait rebuter les élèves. 
Néanmoins, même s’ils ont la volonté de construire des activités autour d’une fiction, reste la 
question du comment, relevée par notre praticienne formatrice. Il parait en effet plus évident 
d’employer un documentaire choisi en fonction de sa thématique auquel il suffit d’accoler une 
fiche… Pour notre interlocutrice, il manquerait en définitive une sorte de liste de films de 
fiction utilisables en géographie, classés par thématiques, qui pourrait aider l’enseignant à 
effectuer des choix. Cet outil de travail serait, il est vrai, d’une grande utilité et permettrait 
aux enseignants de pouvoir se servir des films de manière optimale, pour autant qu’elle soit 
accompagnée de recommandations méthodologiques quant à la manière de traiter les films en 
classe. Mais il est clair qu’une telle liste ne saurait exister sans être parfaitement liée au plan 
d’études, celui-ci précisant les compétences et connaissances à mettre en œuvre. 
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4. Conclusion 
Ce travail est issu d'une réflexion sur l'usage des films de fiction en classe. Il nous est toujours 
apparu que lorsqu'ils étaient insérés dans une séquence d'enseignement de manière cohérente, 
les films permettaient de mieux s’approprier des connaissances. Nous nous basons sur des 
souvenirs personnels pour étayer nos propos : les cours d'histoire dont nous nous souvenons le 
mieux sont ceux qui étaient accompagnés par la vision d'un film, que ce soit 1492 pour les 
grandes découvertes, Danton pour la Révolution française ou Les Sentiers de la gloire pour la 
Première Guerre mondiale. Ainsi, le même travail sur l'utilisation des films de fiction pour la 
géographie, où il est si important de visualiser des phénomènes et des paysages, nous semblait 
évident. Pourtant, comme dit précédemment, peu nombreux sont les auteurs à parler de ce 
sujet. Alors que des ouvrages traitent pourtant de l'utilisation des films de fiction en classe, la 
géographie est souvent mise de côté. 
Par ailleurs, la pratique du métier dans divers établissements nous a permis de remarquer que 
certains enseignants de géographie privilégiaient systématiquement les documentaires, 
notamment les plus ludiques à l'instar de C'est pas sorcier. Il nous a paru légitime de chercher 
si véritablement une préférence entre documentaires et fictions était visible chez les 
enseignants de géographie et pourquoi, le cas échéant, le choix s'était porté sur l'une ou l'autre 
des catégories de films. Il ne nous est finalement pas possible de dire avec certitude s’il existe 
une telle préférence mais nous avons pu remarquer que des activités autour d’un documentaire 
semblaient plus simples à mettre en place, presque « clé en main », frôlant parfois la facilité. 
Il s’agit là d’un point important à relever : la fiction est victime d’une certaine opacité dans 
ses modes d’utilisation, en partie à cause des représentations de récréation et de loisir qu’elle 
évoque chez nombre d’enseignants. D’ailleurs, il n’est pas rare que certains planifient des 
périodes de visionnage d’un film uniquement au moment des fêtes de fin d’année ou avant des 
vacances. Selon nous, beaucoup reste encore à faire pour que chaque enseignant se renouvelle 
et pense différemment son enseignement, de manière plus originale et motivante, en y 
intégrant la fiction dans des buts de synthèse ou tout simplement afin de faire « rêver » les 
élèves (Hertig, 2013). 
Enfin, il nous a paru évident de nous questionner sur les récepteurs de l'enseignement, les 
élèves. Il s’agissait de mieux comprendre leurs intérêts et leur perception quant aux films et 
être ainsi plus à même d'effectuer les meilleurs choix pour que l’appropriation des savoirs 
géographiques se fasse de la manière la plus adéquate. En ce sens, le questionnaire que nous 
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leur avons fait remplir nous a permis de mettre en avant leur préférence pour les 
documentaires, pas au niveau de leurs goûts personnels, mais du point de vue de l’adéquation 
de ce type de films avec le milieu scolaire. Nous pouvons nous interroger ici sur le rôle des 
enseignants dans ce contexte : il est possible que les élèves apprécient et jugent plus 
favorablement ce qu’ils connaissent, c’est-à-dire ce que les enseignants leur montrent, et 
prennent donc comme idéal pédagogique les documentaires, plus favorablement utilisés par 
certains enseignants dont notre praticienne formatrice. En effet, les élèves ne peuvent 
apprécier ce qu’ils ignorent, et bien qu’ils voient des films ailleurs qu’à l’école, le fait de 
négliger les œuvres de fiction en classe ne favorise pas une meilleure représentation des 
élèves quant à leur utilisation dans un but pédagogique. C’est à l’enseignant d’aller au-delà 
des a priori des élèves et de leur montrer que les nouvelles connaissances géographiques 
peuvent également se construire à travers la vision d’une œuvre de fiction. Une seconde étude 
portant sur les représentations d’élèves d’une classe travaillant exclusivement avec des films 
de fiction permettrait de compléter notre questionnement et de corroborer, ou réfuter, cette 
nouvelle hypothèse. 
Ce mémoire avait pour vocation d’être utile principalement aux enseignants de géographie, et 
éventuellement aux enseignants d'autres disciplines qui chercheraient à illustrer leurs cours 
par des supports filmiques. A travers les résultats obtenus, nous avons décelé des tendances 
qui laisseraient à penser que les enseignants sont très ouverts quant à l’utilisation de films, 
portant de l’intérêt autant aux documentaires qu’à la fiction. Les jugements de valeur que 
nous estimions être perceptibles au premier abord ont été balayés par les enseignants 
interrogés dans leurs réponses au questionnaire. Mais il reste néanmoins que, dans la pratique, 
des préférences sont toujours perceptibles, et ce pour des raisons méthodologiques. La 
véritable question se trouve en définitive bien là : comment utiliser de manière adéquate un 
film, aller au-delà de la simple illustration ? Des éléments de réponses se trouvent dans des 
documents issus de formations pédagogiques (Hertig, 2013) mais nous pensons que le 
meilleur moyen d’avancer est encore d’essayer, de faire des erreurs et recommencer afin de 
parfaire notre utilisation des médias filmiques en classe. 
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Annexe 1 
Questionnaire aux enseignants 
1. Les savoirs sont plus attractifs avec l’utilisation d’un support visuel. 
2. Les élèves comprennent mieux un sujet grâce à un support visuel. 
3. Les savoirs scolaires sont plus intéressants si accompagnés d’un aspect ludique, par 
exemple un film de fiction. 
4. Les documentaires sont par essence plus sérieux que les films de fiction. 
5. D’un point de vue didactique, les documentaires peuvent être vus comme une transposition 
d’un savoir académique dans un média filmique. 
6. Les documentaires peuvent être utilisés afin d'élargir le public touché par le sujet. 
7. Les documentaires sont les supports filmiques les plus aptes à transmettre des savoirs. 
8. L’emploi d’un documentaire peut être perçu comme rébarbatif par les élèves. 
9. Les docu-fictions sont des documentaires auxquels ont été ajoutés des éléments de fiction 
scénarisée, soit un mélange de documentaire et de fiction. Les élèves sont plus intéressés par 
ces docu-fictions que par les documentaires classiques. 
10. Les films de fiction intéressent plus les élèves que les documentaires. 
11. L’emploi d’un film de fiction peut être perçu comme une récréation par les élèves.  
12. Les films de fiction sont intéressants à utiliser dans une optique pédagogique. 
13. La géographie nécessite des supports visuels de par sa nature (l’étude du monde). 
14. Il est nécessaire de voir le monde pour le comprendre. 
15. L’utilisation de films est utile pour illustrer des savoirs en géographie. 
16. Les documentaires sont les meilleurs supports pour donner un cours de géographie 
attractif. 
17. Les films de fiction ne correspondent pas à une didactisation des savoirs géographiques. 
18. Les films de fiction sont uniquement utilisables pour donner une illustration dans un cours 
de géographie. 
19. Les films de fiction peuvent être plus qu’une simple illustration dans un enseignement de 
la géographie. 
20. D’un point de vue pédagogique, les documentaires sont adéquats pour transmettre des 
savoirs géographiques. 
21. Les concepts géographiques clés sont mieux perçus par les élèves à travers des exemples 
filmiques.  
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Annexe 2 
Tableau des réponses au questionnaire lors de l’enquête préliminaire 
 
Questions 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21
Personne 1 1 1 1 5 1 1 5 2 1 1 2 1 1 1 1 5 3 5 1 1 1
Personne 2 2 1 1 2 1 2 5 1 1 1 2 1 1 1 1 5 5 3 2 1 1
Personne 3 1 2 2 1 3 2 1 1 1 1 1 4 1 1 1 3 2 1 3 2 2
Personne 4 1 3 1 2 2 1 2 2 2 2 1 3 1 1 1 3 1 3 1 2 3
Personne 5 1 1 1 2 2 2 2 2 2 2 2 2 1 2 1 2 2 2 3 2 2
Personne 6 2 1 4 3 2 3 3 5 2 2 2 3 2 2 2 2 2 4 3 3 2
Personne 7 5 2 2 1 2 5 5 3 3 1 2 3 2 1 2 3 2 2 4 1 2
Personne 8 1 2 3 2 2 1 2 2 1 1 1 3 2 1 1 2 2 4 3 2 2
Personne 9 2 2 1 3 2 3 3 1 2 2 2 2 3 2 5 5 3 5 2 2 2
Personne 10 2 2 2 3 2 2 3 2 1 2 2 2 2 1 1 2 3 3 2 2 2
Personne 11 2 2 2 3 2 2 3 2 1 2 2 2 2 1 1 2 3 3 2 2 2
Personne 12 1 1 1 1 2 1 2 2 2 2 2 2 2 1 2 2 2 2 2 2 2
Personne 13 2 2 3 3 5 5 4 3 3 3 3 2 2 3 2 4 3 4 3 3 4
Personne 14 1 2 2 3 2 2 3 3 5 3 2 1 2 2 2 2 3 3 2 2 2
Nb de "tout à fait 
d'accord" (1)
7 5 6 3 2 4 1 3 6 5 3 3 5 9 8 0 1 1 2 3 2
Nb de "plutôt 
d'accord" (2)
6 8 5 4 10 6 4 7 5 7 10 6 8 4 5 7 6 3 6 9 10
Nb de "plutôt pas 
d'accord" (3)
0 1 2 6 1 2 5 3 2 2 1 4 1 1 0 3 6 5 5 2 1
Nb de "pas du 
tout d'accord" (4)
0 0 1 0 0 0 1 0 0 0 0 1 0 0 0 1 0 3 1 0 1
Nb de "sans avis" 
(5)
1 0 0 1 1 2 3 1 1 0 0 0 0 0 1 3 1 2 0 0 0
  







Tout à fait d'accord 7  
Plutôt d'accord 6  
Plutôt pas d'accord 0  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 1  
 
Tout à fait d'accord 5  
Plutôt d'accord 8  
Plutôt pas d'accord 1  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 
Tout à fait d'accord 6  
Plutôt d'accord 5  
Plutôt pas d'accord 2  
Pas du tout d'accord 1  
Sans avis 0  
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3. Les savoirs scolaires sont plus intéressants si accompagnés d’un aspect ludique, par exemple un 


















Tout à fait d'accord 
 
4  
Plutôt d'accord 6  
Plutôt pas d'accord 2  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 2  
 
 


















5. D’un point de vue didactique, les documentaires peuvent être vus comme une transposition d’un 



















































Tout à fait d'accord 3 
Plutôt d'accord 4 
Plutôt pas d'accord 6 
Pas du tout d'accord 0 
Sans avis 1 
Tout à fait d'accord 2 
Plutôt d'accord 10 
Plutôt pas d'accord 1 
Pas du tout d'accord 0 
Sans avis 1 
Tout à fait d'accord 
 
1  
Plutôt d'accord 4  
Plutôt pas d'accord 5  
Pas du tout d'accord 1  
Sans avis 3  
  





Tout à fait d'accord 3  
Plutôt d'accord 7  
Plutôt pas d'accord 3  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 1  
 
Tout à fait d'accord 6  
Plutôt d'accord 5  
Plutôt pas d'accord 2  
Pas du tout d'accord 0  






Tout à fait d'accord 3  
Plutôt d'accord 10  
Plutôt pas d'accord 1  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 

















9. Les docu-fictions sont des documentaires auxquels ont été ajoutés des éléments de fiction 
scénarisée, soit un mélange de documentaire et de fiction. Les élèves sont plus intéressés par ces 

















































Tout à fait d'accord 5  
Plutôt d'accord 7  
Plutôt pas d'accord 2  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
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Tout à fait d'accord 3  
Plutôt d'accord 6  
Plutôt pas d'accord 4  
Pas du tout d'accord 1  








Tout à fait d'accord 8  
Plutôt d'accord 5  
Plutôt pas d'accord 0  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 1  
 





































































Tout à fait d'accord 6  
Plutôt d'accord 8  
Plutôt pas d'accord 1  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 




Plutôt d'accord 4  
Plutôt pas d'accord 1  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 
  







Tout à fait d'accord 1  
Plutôt d'accord 6  
Plutôt pas d'accord 6  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 1  
 
Tout à fait d'accord 1  
Plutôt d'accord 3  
Plutôt pas d'accord 5  
Pas du tout d'accord 3  







































































Tout à fait d'accord 0  
Plutôt d'accord 7  
Plutôt pas d'accord 3  
Pas du tout d'accord 1  
Sans avis 3  
 
Tout à fait d'accord 2  
Plutôt d'accord 6  
Plutôt pas d'accord 5  
Pas du tout d'accord 1  
Sans avis 0  
 
  





Tout à fait d'accord 3  
Plutôt d'accord 9  
Plutôt pas d'accord 2  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 
Tout à fait d'accord 2  
Plutôt d'accord 10  
Plutôt pas d'accord 1  
Pas du tout d'accord 1  
Sans avis 0  
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Annexe 4 




Questions 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20 21
Enseignant 1 1 2 2 5 2 2 3 2 2 2 5 2 2 1 2 2 2 2 2 2 5
Enseignant 2 1 1 1 3 1 1 2 1 5 3 2 2 1 5 1 4 5 5 1 1 1
Enseignant 3 1 1 2 2 1 1 2 3 3 2 2 2 2 1 2 3 3 3 2 2 2
Enseignant 4 1 2 3 3 2 2 3 2 2 2 2 3 2 2 2 3 2 2 2 1 2
Enseignant 5 2 2 3 2 2 2 3 2 2 3 2 3 2 2 2 3 3 3 2 2 3
Nb de "tout à fait 
d'accord" (1)
4 2 1 0 2 2 0 1 0 0 0 0 1 2 1 0 0 0 1 2 1
Nb de "plutôt 
d'accord" (2)
1 3 2 2 3 3 2 3 3 3 4 3 4 2 4 1 2 2 4 3 2
Nb de "plutôt pas 
d'accord" (3)
0 0 2 2 0 0 3 1 1 2 0 2 0 0 0 3 2 2 0 0 1
Nb de "pas du 
tout d'accord" (4)
0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 1 0 0 0 0 0
Nb de "sans avis" 
(5)
0 0 0 1 0 0 0 0 1 0 1 0 0 1 0 0 1 1 0 0 1
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Tout à fait d'accord 4  
Plutôt d'accord 1  
Plutôt pas d'accord 0  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 
Tout à fait d'accord 2  
Plutôt d'accord 3  
Plutôt pas d'accord 0  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 
Tout à fait d'accord 1  
Plutôt d'accord 2  
Plutôt pas d'accord 2  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 
Annexe 5 












































3. Les savoirs scolaires sont plus intéressants si accompagnés d’un aspect ludique, par exemple un 
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Tout à fait d'accord 2  
Plutôt d'accord 3  
Plutôt pas d'accord 0  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 
Tout à fait d'accord 2  
Plutôt d'accord 3  
Plutôt pas d'accord 0  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 
 

















5. D’un point de vue didactique, les documentaires peuvent être vus comme une transposition d’un 




















































Tout à fait d'accord 0  
Plutôt d'accord 2  
Plutôt pas d'accord 2  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 1  
   
Tout à fait d'accord 0 
 
 
Plutôt d'accord 2  
Plutôt pas d'accord 3  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
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Tout à fait d'accord 1  
Plutôt d'accord 3  
Plutôt pas d'accord 1  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 
Tout à fait d'accord 0  
Plutôt d'accord 3  
Plutôt pas d'accord 1  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 1  
 
Tout à fait d'accord 0  
Plutôt d'accord 4  
Plutôt pas d'accord 0  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 1  
 

















9. Les docu-fictions sont des documentaires auxquels ont été ajoutés des éléments de fiction 
scénarisée, soit un mélange de documentaire et de fiction. Les élèves sont plus intéressés par ces 

















































Tout à fait d'accord 0  
Plutôt d'accord 3  
Plutôt pas d'accord 2  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
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Tout à fait d'accord 0  
Plutôt d'accord 3  
Plutôt pas d'accord 2  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 
Tout à fait d'accord 1  
Plutôt d'accord 4  
Plutôt pas d'accord 0  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 



































































Tout à fait d'accord 1  
Plutôt d'accord 4  
Plutôt pas d'accord 0  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 




Plutôt d'accord 2  
Plutôt pas d'accord 0  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 1  
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Tout à fait d'accord 0  
Plutôt d'accord 2  
Plutôt pas d'accord 2  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 1  
 
Tout à fait d'accord 0  
Plutôt d'accord 2  
Plutôt pas d'accord 2  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 1  
 



































































Tout à fait d'accord 0  
Plutôt d'accord 1  
Plutôt pas d'accord 3  
Pas du tout d'accord 1  
Sans avis 0  
 
Tout à fait d'accord 1  
Plutôt d'accord 4  
Plutôt pas d'accord 0  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
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Tout à fait d'accord 
 
2  
Plutôt d'accord 3  
Plutôt pas d'accord 0  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 0  
 
Tout à fait d'accord 1  
Plutôt d'accord 2  
Plutôt pas d'accord 1  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 1  
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Annexe 6 
Questionnaire aux élèves 
1. De manière générale, tu penses qu’il est utile de passer des films en cours de géographie. 
2. Le film de fiction vu en classe, Soleil Vert, a été un bon choix pour cette séquence de 
géographie. 
3. Tu as compris quelque chose sur l’importance des ressources naturelles et sur les problèmes 
liés à leur disparition grâce au film Soleil Vert. 
4. Les documentaires (C’est pas sorcier, extrait du film sur les OGM) ont été des bons 
supports pour le cours. 
5. Les documentaires sont plus adaptés aux cours que les films de fiction.  
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Annexe 7 
Tableau des réponses au questionnaire des élèves 
 
  
Questions 1 2 3 4 5
Elève 1 2 2 1 2 3
Elève 2 2 1 2 3 1
Elève 3 2 1 1 3 2
Elève 4 1 5 2 1 1
Elève 5 1 2 3 2 1
Elève 6 2 3 2 1 1
Elève 7 1 2 3 2 3
Elève 8 1 1 1 1 1
Elève 9 1 1 1 1 3
Elève 10 1 2 1 1 3
Elève 11 1 2 2 1 1
Elève 12 2 2 3 2 1
Elève 13 1 2 1 1 3
Elève 14 2 3 4 1 2
Elève 15 4 2 3 4 1
Elève 16 1 2 2 2 3
Elève 17 1 3 2 5 1
Elève 18 1 2 2 1 2
Elève 19 1 2 2 2 1
Elève 20 2 2 3 2 1
Elève 21 2 1 1 1 1
Elève 22 1 1 1 1 1
Elève 23 2 1 2 1 2
Elève 24 1 1 2 3 4
Nb de "tout à fait d'accord" (1) 14 8 8 12 13
Nb de "plutôt d'accord" (2) 9 12 10 7 4
Nb de "plutôt pas d'accord" (3) 0 3 5 3 6
Nb de "pas du tout d'accord" (4) 1 0 1 1 1
Nb de "sans avis" (5) 0 1 0 1 0
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Tout à fait d'accord 14  
Plutôt d'accord 9  
Plutôt pas d'accord 0  
Pas du tout d'accord 1  
Sans avis 0  
 
Tout à fait d'accord 8  
Plutôt d'accord 12  
Plutôt pas d'accord 3  
Pas du tout d'accord 0  
Sans avis 1  
 
Tout à fait d'accord 8  
Plutôt d'accord 10  
Plutôt pas d'accord 5  
Pas du tout d'accord 1  
Sans avis 0  
 
Annexe 8 












































3. Tu as compris quelque chose sur l’importance des ressources naturelles et sur les problèmes liés à 
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Tout à fait d'accord 13  
Plutôt d'accord 4  
Plutôt pas d'accord 6  
Pas du tout d'accord 1  
Sans avis 0  
 
 


































Tout à fait d'accord 12  
Plutôt d'accord 7  
Plutôt pas d'accord 3  
Pas du tout d'accord 1  
Sans avis 1  
   
  
Résumé 
La géographie est une discipline qui utilise fréquemment les supports visuels au sein des 
cours. Les enseignants ont ainsi recours à diverses formes d’images, photographies, dessins, 
cartes, dont font également partie les films. L’emploi de films en tant qu’outils pédagogiques 
est un domaine étudié par de nombreux auteurs, la littérature relativement abondante à ce 
propos pouvant en témoigner. Mais il est rare de trouver des ouvrages traitant spécifiquement 
de l’usage des films en géographie, d’où l’existence du présent travail. 
Après avoir spécifié de manière théorique ce que sont les films et quels sont les concepts 
auxquels ils sont liés, nous nous sommes demandé s’il existait des différenciations entre les 
types de métrages et s’ils avaient le même intérêt d’un point de vue didactique. Nous avons 
ainsi catégorisé les films en deux groupes distincts : les films de fiction et les documentaires. 
La différenciation entre ces deux types fait apparaître un questionnement légitime quant à 
l’emploi des films en cours de géographie. Un enseignant doit-il favoriser l’une ou l’autre des 
catégories, car elle favoriserait l’appropriation des connaissances ? Les élèves ont-ils 
également des préférences ? Telles sont les questions auxquelles nous avons tenté de répondre 
dans ce mémoire. 
Pour ce faire, nous avons décidé de nous pencher sur les représentations des enseignants et 
des élèves à travers la mise en place de deux questionnaires et d’un entretien auprès 
d’étudiants de la HEP, d’enseignants et d’élèves de notre lieu de stage. Malgré les limites 
d’un travail de recherche devant être fait en adéquation avec des contraintes méthodologiques, 
à l’instar de la Décision n°102, qui ne nous permettait pas d’interroger deux classes et donc 
d’inclure une comparaison, nous avons cependant réussi à dégager un certain nombre de 
tendances à travers l’étude des résultats obtenus. Grâce à ce travail, nous avons maintenant 
une vision plus claire des représentations d’enseignants et d’élèves quant à l’utilisation des 
films en cours de géographie, qu’il s’agisse de fictions ou de documentaires, sans qu’une 
réelle préférence puisse être dégagée. 
Géographie – Image - Film – Fiction – Documentaire - Représentations 
